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SAINTE VICTOIRE 

SOLEIL : lever 7 h. 33; couch. 4h. 22 
LUNE : P. Q. le 21 ; pleine le 28 

LES ÉVÉNEMENTS DE RUSSIE 

L'Ukrainerùmpt avec les Bolcheviks 

Les Cosaques reprennent Rostov 

Oii en sont les Pourparlers de Paix ? 

Jpétrograd, 22 décembre. — La Rada de 
l'Ukraine a voté une résolution par laquelle 
elle déclare rompre toutes relations avec la 
bande d'usurpateurs que sont les bolcheviks. 
Elle refuse également d'envoyer des délé-
gués à la Conférence de Brest-Liviosk et 
décline touie coopération avec ies maxima-
listes. 

Enfin, elle déclare qu'elle défendra ses 
tfroits jusque par la force des armes, et que, 
représentant la volonté du peuple, elle s op-
posera énergiquement à tout mouvement 
révolutionnaire qui pourrait avoir lieu sur 
}e territoire de la République de l'Ukraine. 

Pétrograd, S2 décembre.. — Les relations 
Se la Rada aveo le général KaTedine ont pris 
la forme d'une véritable alliance. 

Pétrograd,- 22 décembre. — Après six jours 
Me combat, les cosaques du général Kale-

?line sont entrés dans Rostov. Au cours de 
a lutte, les gardes rouges eurent 830 iués et 

«,000 blessés. . 
Les cosaques occuperont la ville jusqu a 

l'achèvement complet du désarmement des 
gardes rouges et le départ des marins. 
(Suivant un télégramme reçu par la Fé-
dération des cheminots, les cosaques trans-
perçaient les bolcheviks à coups de lance, 
cuis les jetaient dans le Don. 

A Mikhitchev-an, les1, troupes maximalistes 
p'ont résisté que faiblement, allant même 
lusqu'à fraterniser avec les cosaques. 

Les Pourparlers de Paix 
Au sujet des pourparlers de paix nous 

>vons reçu des deux dépêches contradictoi-
res suivantes : 

\ Londres, 21 décembre. — Suivant des nou-
velles reçues de Brest-Litovsk, les délégués 
allemands et le ministre autrichien, comte 
Czernin, auraient acquiscé à la formule sans 
annexion ni indemnité, mais rejeté l'autre 
formule réglant la queston de l'autonomie, 
fcn déclarant que c'est là une question de po-
litique intérieure à régler par les Etats eux-
mêmes. 

' Londres, 21 décembre. — Les journaux 
du soir publient un télégramme de Pétro-
grad, daté de jeudi, suivant lequel l'Alle-
magne aurait refusé d'accepter les condi-
tions de paix de la délégation russe, qui au-
rait été rappelée à Pétrograd. 

VAccord serait tait en Allemagne 
\msterdainr 22 décembre. — Un télégram-

me de Berlin annonce qu'au cours de la 
réunion entre le comte Hertling et les chefs 
Bes neuf partis du Reichstag, l'accord s'est 
fait sur les conditions de paix avec la 
Russie. 

Après discussion, les conditions Bu gou-
vernement ont été acceptées par les conser-
vateurs comme par les socialistes indépen-
dants. 

Czernin à Brest-Litovsk 
Bâle, 21 décembre. — Le comte Czernin 

ist arrivé avec sa suite à Brest-Litovsk jeu-
%i soir. 

Hellferich chargé des Questions 
économiques 

Bàl-e, 22 décembre. — La mission dont M. 
Hellferich avait été chargé au début de dé-
cembre, de coordonner les travaux préli-
minaires pour la partie économique des né-
gociations de paix avec la Russie, a été élar-
gie par le chancelier Hertling, qui a étendu 
{'action de M. Hellferich à l'ensemble des 

questions économiques qu'il faudra régler 
lors des négociations de paix aveo tous les 
Etats actuellement en guerre avec l'Alle-
magne. 

La Conférence se réunirait à Stockholm 
Pétrograd,-1S décembre (retardée). — Les 

journaux du soir croient savoir que la Con-
férence de Brest-Litovsk décidera de se réu-
nir en pays neutre, probablement à Stock-
holm. 

Un Gros Renfort pour Kaledine 
Londres, 21 décembre. — Les Journaux 

annoncent que les troupes roumaines sur 
le Iront ouest l'ont cause commune avec 
l'Ukraine. Le général Tcherbatcheff a été 
nommé commandant en chef du front de 
l'Ukraine. Les bolcheviks niassent des trou-
pes contre les forces ukrainiennes. Les ad-
versaires sont à trois kilomètres les uns 
des autres. 

Kaledine démissionne par Patriotisme ( ?) 

Pétrograd, 22 décembre. — Kaledine et le 
gouvernement militaire des cosaques ont 
donné leur démission en vue de permettre 
la formation d'un gouvernement fort et po-
pulaire. Kaledinakdéclare qu'il démissionne 
parce qu'il n*es™pas populaire parmi les 
troupes du front qui refusent de lui obéir, 
induits en erreur qu'elles sont par les men-
songes de ses ennemis. Il sacrifie ses intérêts 
à ceux de son pays. 

Odessa aux Mains des Ukrainiens 
Londres, 21 décembre. — D'après les der-

nières nouvelles reçues, la ville d'Odessa 
serait passée sous l'autorité du' conseil 
ukrainien. 

L'Etat-Major russe sur le Front roumain 
se rallie à la Rada 

Pétrograd, 21 décembre. — L'état-major 
de l'armée russe 6ur le front roumain fait 
cause commune avec la Rada d'Ukraine. 

Une importante Troupe 
de Prisonniers allemands 

serait aux abords de Pétrograd 

Pétrograd, 21 décembre. — On croit qu'u-
ne force équivalente à deux corps d'armée 
et composée de prisonniers de guerre alle-
mands, sous les ordres de leurs officiers, se 
trouve à peu de distance de#Pétrograd. 

Reprise des Relations postales 
avec l'Allemagne 

Stockholm, 25 décembre. — Un service 
postal direct entre l'Allemagne et la Russie 
a été repris. 

Les Officiers russes en France 

offrent leurs Services aux Etats-Unis 
Londres, 21 décembre. — Les offlci«rs de 

l'armée russe en France ont, en corps, of-
fert leurs services aux Etats-Unis. De plus, 
on croit probable que de nombreux soldats 
actuellement en France suivront l'exemple 
de leurs olficiers. 

Reprise par les Italiens du Mont Âsolone 

LETTRES 
PARISIENNES 

Paris, 2 i décembre. 
Nous terminons l'année en présence d'u-

le double menace, celle d'une recrudes-
cence de la guerre et celle de la paix. Il 
('agit, on l'entend bien, de la paix à l'alle-
mande, dont les conséquences seraient au 
moins aussi désastreuses pour l'Entente 
gue la prolongation de la plus rude des 
guerres. Il 'se peut que l'Allemagne ayant 
réussi par ses menées défaitistes, à mettre 
l'armée russe hors de cause médite de ten-
ter une fois de plus sur notre front un de 
tes efforts éperdus dans lesquels elle a re-
tu de grandes et de terribles leçons. A 
Verdun et sur l'Yser, pour ne citer que ces 
fleux rencontres, elle s'est brisée sur un 
roc. Il est permis de penser que l'annonce 
H'une nouvelle ruée germanique pourrait 
bien n'être qu'un moyen d'action sur le 
moral des Alliés. A la guerre, on ne pré-
vient pas l'adversaire; on tâche, au contrai-
re, de te prendre à l'improviste. Il est donc 
Hssez probable que nous allons avoir à en-
registrer une offre de paix; une de plus, 
te kaiser en étudie la forme; c'est là une 
fâche malaisée puisqu'il s'agit de concilier 
j'inconctrîable. 

Les Boches ne trouveront pas ailleurs 
Ju'en Russie le moyen de désorganiser un 
grand pays avec la complicité d'une bande 
8e scélérats. 

-s-
On nous annonce des mesures de rcs-

Jriotidri en général bien tardives; Le pays 
Vy soumettra, non sans murmure, cariil 
Épreuve invariablement le besoin de .mur-
murer. Quand ce n'est pas à propos de ce 
jui se fait, c'est au sujet de ce qui ne se 
tait pas. Je manque d'éléments d'apprécia-
tion en ce qui concerne les conditions de la 
aie départementale; je présume qu'elles 
Jie sent pas uniformes et que certaines ré-
gions ont à souffrir moins que d'autres. 
Mais je suis en mesure d'affirmer qu'à 
Paris la spéculation sur les produits de pre-
mière nécessité a pris un caractère scanda-
leux; on peut dire : criminel. Les mesures 
de répression sont dérisoires. Il n'y a nulle 

"txagération à les considérer comme un en-
couragement, puisqu'elles font connaître 
lux spéculateurs l'insignifiance du danger 
luquel ils s'exposent en s'enrichissant aux 
dépens des consommateurs. 

L'audace de certains marchands est stu-
péfiante. Celui-ci refuse de vendre du pé-
trole si on ne lui achète en même temps 
Bes produits divers pour une somme beau-
coup plus élevée. D'autres ne consentent 
k vendre du lait que si on leur^chète des 
neufs. 11 y a du pétrole, il y a du l'ait dans 
Ues arrière-boutiques et dans lès caves, 
mais il n'en sort de petites quantités qu'à 
la condition de procurer de gros profits. Le 
public est rançonné. 

La spéculation sur le sucre, sur le char-
bon, sur la viande, sur les légumes, se rit 
'des circulaires, des décrets, des arrêtés. 

Pourquoi les exploiteurs du public se gê-
neraient-ils ? Ce qui peut leur advenir de 
plus grave c'est d'avoir à pa>'er. en cas 

rie poursuite, une quinzaine de francs d'a-
, mende et d'être condamnés à deux ou à 

cinq jours de prison, avec sursTs ! 

L'EXEMPLE 
C'est de Bordeaux que nous vient l'exem-

ple. Bordeaux, l'eût-on jamais cru sur les 
bords de la Seine, est plus raisonnable que 
Paiis. Bordeaux sait qu'il y a,la guerre; 
Bordeaux sait se restreindre alors que Pa-
ris ne le sait pas. Bordeaux n'a pas be-
soin de carte de pain, parce que — c'est 
un économiste distingué qui nous l'ap-
prend — Bordeaux est arrivé, par le ra-
tionnement volontaire, intelligemment et 
universellement pratiqué, à ne pas dépas-
ser la ration de pain qui va nous ôtre al-
jouée. Si Paris en avait l'ait autant, Paris 
ne serait pas mis eu carte, Paris se fût 
épargné toutes les formalités administra-
tives qu'entraîne avec lui le régime des 
cartes. 

Il-fut un temps où Paris daubait sur 
Bordeaux. Il est vrai que c'était le temps 
où •« Tout-Paris » s'était transport!'; à Bor-
deaux, devenu capitale de la France. Et 
voyez comment se fabriquent les légendes : 
depuis cette époque, Bordeaux avait pris 
comme un vague parfum de dernier salon 
où l'on ignore la guerre et oùd'on s'amuse. 

Paris, qui conservait son légitime orgueil 
de l'héroïque visage que, sous le règne de 
Galliéni, il présentait à l'ennemi, Paris, 
tour à tour sublime et futile, faisait des 
mots sur Bordeaux. Paris se gondolait en 
évoquant l'exclamation ingénue du maître 
d'hôtel girondin, accueillant un de nos spi-
rituels boulevardiers par le cri révélateur, 
disait-on, de toute une psychologie : «Vous 
en faites une, de. guerre, lù-haut ! » 

Doit-on penser a présent qu'il jaillit, ce 
cri; non du cœur du maître d'hôtel borde-
lais, mais de l'esprit du boulevardicr pari-
sien ? On le doit. Ce n'est pas aujourd'hui, 
ni même hier, que ,1'on s'est aperçu que si 
Bordeaux avait acquis une mauvaise répu-
tation, c'était à la présence du « Tout-Pa-
ris », dans ses murs, qu'il la devait. Paris 
n'a-t-il pas perdu son sublime visage de 
guerre le jour où « Tout-Paris » est rentré 
chez lui ? Et, quand vous jetez les- yeux 
autour de vous, Parisiens, rî'avez-vous pas 
le sentiment que, si dans Paris, il n'y avait 
pas « Tout-Paris », Paris no serait pas mis 
» en carte » ? 

STYX. 

. Nous avons trop souvent dit la même 
chose pour, ne pas être heureux et flatté 
de trouver l'article qu'on vient de lire 
dans le numéro de la Lanterne du 20 dé-
cembre, sous la signature de notre con-
frère parisien Styx. 

Il ne nous reste à y ajouter que la men-
tion « pour copie conforme », avec l'ex-
pression de notre gratitude confraternelle. 

Ci-gît la légende sous le Styx. 
P. B. 

. 11 y-a pourtant une étroite a-naJ^fie entra 
l'aggravation systématique de la crise ali-
mentaire et la trahison du pays. La Con-
vention ne traitait point par le dédain la 
spéculation-sur les vivres et les autres ob-
jets de première nécessité. Elle vota un dé-
cret dont l'article premier était ainsi conçu : 
« L'accaparement est un crime capital. » 
te crime était puni de peine de mort, ainsi 
tiue les fausses déclarations au sujet des 
existences de marchandises. Ceux qui dé-
nonçaient les accapareurs recevaient une 
part de leurs dépouilles. 

Les conventionnels ne furent certaine-
ment pas tous des hommes irréprochables, 
ynais on est amené à reconnaître qu'ils n'é-
taient pas atteints, comme tant d'autres lé-
gislateur:- de notre époque, d'une maladie Se la v-- '. ■ 

Albert ROBERT» 

Paris. 22 décembre. — Le 20 décembre, les 
Italiens ont repris le mont Asolone. C'est là 
un beau résultat, dont il convient de louer 
sans réserve nos alliés et, qui prouve bien 
qu'ils ont ressaisi toute leur ardeur comba-
tive; ils l'ont, du reste, montré dans les éner-
giques et nombreuses contre-attaques paf 
lesquelles ils se sont efforcés tous.ces jours-
ci de reprendre les positions qu'ils avaient 
perdues. 

Le mont Asolone a, pour les Italiens,- une. 
réelle importance, d'abord parce qu'il prend 
à revers le col Berretta, qu'ils tiennent en-
core mais qu'ils auraient été obligés d'éva-
cuer sous peine d'être enveloppés, et ensuite 
parce qu'il flanque la gauche du mont Grap-
l^a, qui est le pivot de la défense italienne 
dans le massif entre la Brenta et le Piave. 
Si l'ennemi s'était maintenu sur le mont 
Asolone il encerclerait à l'ouest et au nord 
le mont Grappa, qui est déjà menacé à l'est 
par l'occupation du mont tomba. C'est seu-
lement au nord-est que la ligne italienne 
empêché l'encerclement par la conservation 
de la crête sur laquelle se trouvent le col 
dell Orso et le mont Solarolo. 

Après avoir rendu hommage à la vail-
lance de nos alliés, nous devons néanmoins 
répéter que leur situation sur le massif mon-
tagneux îeste précaire, car elle est à la 
merci de la reprise par l'ennemi des deux 
positions du mont Asolone et du col dell 
Orso. Mais ,1a menace dure depuis si long-
temps que le haut commandement italien 
a sûrement prévu et préparé les positions à 
occuper au cas 00 ses troupes seraient to?-
cées d'abandonner celles qu'elles tiennent 
actuellement. .C'est un principe d'art mili-
taire que, même dans l'offensive, et à plus 
forte raison dans la défensive, 13 chef doit 
toujours déterminer la ligne de repli à oc-
cuper si les circonstances de la lutte le ren-
dent nécessaire; c'est ce que Napoléon ap-
pelait « calculer 6Ur le .pire ». Bien entendu, 
les ordres ne mentionnent pas la possibi-
lité de la retraite; mais les réserves main-
tenues en arrière sont employées & y orga-
niser des points d'appui. 

Général MARABAIL. 

L'Importance du Succès 
Front d'Italie, 22'décembre. — Les Italiens 

viennent de remporter UB beau succès sur 
un front d'environ quatre kilomètres et 
demi, entre le val Stagna et l'est du mont 
Asolone, sur le massif à l'ouest du Grappa, 
à l'un des points où la pression de l'ennemi 
était des plus violentes. 

Partant avec une fougue irrésistible du cpl 
Degli-Orbi, ils se sont avancés jusqu'à Ca-
sera-Cestarotta, poussant jusqu'à Pra-Gobbo. 
Leur progression sur ce point atteint près 
d'un kilomètre de profondeur et leur donne 
de bonnes vues sur le col Caprile et le col 
délia Berretta, qui fut récemment l'objet de 
furieuses attaques ennemies. 

Au centre et sur la droite, les Italiens se 
sont avancés sur la zpne du mont Asolone, 
s'emparant de haute lutte «l'une grande par-
tie des positions évacuées précédemment. 

On sait que les positions sur cette hauteur 
donnaient déjà aux Austro-Allemands des 
vues sur la naflte vallée de la Brenta. Ce 
très beau succès prouve avec quelle vaillan-. 
ce les troupes italiennes réagissent contre 
le formidable effort austro-allemand; il est 
de bon augure pour l'avenir. 
Les Marins italiens à l'Assaut 

Front d'Italie, 22 décembre. — Les efforts 
de l'ennemi pour traverser le vieux Piave, 
au point le plus proche de Venise, ont été 

•enrayés pmv les marins et fusiliers marins 
italiens. L'ennemi fit usage de bateaux plats 
armés portant des compagnies d'assaut. Des 
forces de mer italiennes débarquèrent, atta-
quèrent l'ennemi et le repoussèrent, coulant 
un de ses bateaux armés. 
Une nouvelle Offensive générale 

Front italien, 22 décembre. — Certains in-
dices font pressentir que l'armée de Conrad 
de Hœtzendorf, qui opère dans le secteur des 
montagnes, reprendra avec la dernière éner-
gie son offensive contre les hauts plateaux. 
Cette offensive paraît même devoir se gé-
néraliser sur tout le front, et Panrfée ne 
terminera pas sans que de furieuses batailles 
se livrent, si le beau temps persiste, sur les 
lignes rtalo-franco-anglaises. ' 

Le « Brizon » italien 
Rome, 22 décembre. — Hier, à la Chambre, 

le député socialiste Morgari a tenté de par-
ler de la nécessité de la paix, niais il a dû 
renoncer à la parole "devant les énergiques 
protestations de ses collègues. 

Les Restrictions sor le Pain 
DECISION BES BOULANGERS PARISIENS 

Paris, 21 décembre. — Les boulangers pa-
risiens se sont émus de -la situation créée 
a leur profession par les nouvelles régle-
mentations concernant le pain et la pâtis-
serie. 

Ils se sont réunis cette après-midi en 
grand nombre au Svndicat de la boulange-
rie, sous la présidence de M. Virât, prési-
dent du Syndicat. La réunion a été fort 
longue et assez houleuse.. 

En ce qui concerne la réglementation du 
pain, les boulangers estiment de leur de-
voir do s'incliner devant les restrictions 
Comme conséquence du nouveau règlement 
du pain de fantaisie, ils ont décidé de ne 
plus faire dorénavant que deux catégories 
de. petits pains à 0 fr. 10 et 0 fr. 15. C'est 
donc la disparition du populaire petit pain 
d'un sou. 

Abordant la question de la fabrication do 
la pfitisserie, les boulangers ont fait enten-
dre de nombreuses plaintes. Divers orateurs 
ont observé que pour un grand nombre de 
boulangers la fabrication des gâteaux n'est 
pas un accessoire de leur profession mais 
en constitue souvent l'objet principal et que 
beaucoup de locaux sont choisis en consi-
dération des deux commerces. 

Les boulangers demandent donc que, si la 
réglementation est maintenue, des dégrève-
ments de loyer et de patente leur soient ac-
cordés. 

Les boulangers ont décidé de surseoir à 
toute décision ferme jusqu'à ce que le con-
seil d'Etat se soit prononcé sur le recours 
qui a été formé devant lui par le Syndicat 
contre l'interdiction de la vente de la pâtis-
serie'. 

En fin de séance, l'assemblée a nommé 
une délégation chargée de dlmander au pré-
fet de la Seine que le prix du gaz nécessaire 
à l'alimentation dos fours soit maintenu au 

. Drix actuel. • • 

A LA CHAMBRE ITALIENNE 
L'Armée acclamée 

Rome, 21 décembre. — A'ïa Chambre des 
députés, le ministre des armes et munitions, 
général Daîl Olio, .a fait la déclaration sui-
vante : 

« Je suis fier d'annoncer que nos soldats 
ont repris toute leur activité combative et 
aujourd'hui ont reconquis le mont Asolone- » 
(Applaudissements très vifs et prolongés.) 

Les ministres et les députés, debout, ac-
clament l'armée. 

Un Député italien défaitiste 
sou ève un vio'ent Incident 

.Pendant que M. Morgari parlait, le pré-
sident du conseil Orlando lui cria qu'il fa-
vorisait une paix qui serait une défaite. 

"M. Orlando déclara : « Le général alle-
mand qui négocie l'armistice avec la Russie 
a fait une démonstration analogue à la 
vôtre. » 

M. Sonnino s'écria, à son tour : « D'abord 
Trieste, ensuite la paix ! » 

Les autres députés descendirent alors dans-
l'hémicycle, et, à mains levées, ils votèrent 
la clôture, afin d'empêcher M. Morgari de 
poursuivre son discours. 

LE! 
SERAIENT EN FEU 
Amsterdam, 22 décembre. — Le jour-

fiai « l'Echo belge » apprend de la fron-
tière d'Allerhagns que les usines Krupp 
sont en feu. 

On n'a encore aucun détail sur Ses 
causes du sinistre. 

Les ouvriers hollandais ont été ren-
voyés en Hollande, où ils arriveront de-
main. 

SYMPTOMES 
La perte et la dispersion du convoi an-

glais, attaqué le 12 décembre, dans la 
mer .du Nord, par une division légère al-
lemande, n'est qu'un incident de guerre. 
Il dénote toutefois un regain d'activité na-
vale de l'ennemi, qui, de nouveau, aven-
ture ses croiseurs au large. C'est un rdid 
d'une audace significative. En face de 
cette audace entreprenante, mordante, il 
semble que se soit révélé un certain as-
soupissement de la vigilance navale des 
alliés. Il ne faut pas que cet avertissement 
soit perdu. Sa signification dépasse la 
zone i rte la mer du Nord. Il nous faut y 
penser. 

Observons les signes précurseurs du 
grain qui monte : ce va être une tempôte 
Qu'elle nous trouve, comme disent les 
marins, «parés». Etre paré, c'est avoir 
tout prévu pour l'épreuve-, c'est mesurer 
sans peur le péril qui s'avance... Ce n'est 
pas courber la tête comme des veaux sous 
la grêle. Ce n'est pas être résignes, pa-
tients, passifs. C'est être ardents, excités, 
vigilants. 

L'effondrement russe donne un coup de 
fouet à l'Allemagne, un sursaut d'espoir, 
un regain d'esprit offensif. Les coups de 
canon de la mer du Nord sont un signal 
d'alarme. Ne nous bouchons pas les oreil-
les. Regarder la guerre, c'est le seul spec-
tacle qui réveillera en nous le battement 
de cœur passionné que réclame l'heure 
qui s'avance. Et laissez ceux qui y ont 
à faire tripoter la boue ' orientale "de ia 
paix et de la trahison. Désintéressons-
nous donc, pour un instant, de la beso-
gne des vidangeurs, levons les yeux vers 
le ciel noir, sillonné d'éclairs, et faisons 
face a l'orage qui monte ! 

Jean CLAUDIUS. 

Gommaniqnés français 
Du Si Décembre (33 heures) 

Activité d'artilterie intermittente en 
quelques points du front, plus vive dans 
la région du BOIS DES CAURIERES. 

En ALSACE, les' Allemands, qui ten-
taient d'aborder nos tranchées à l'ouest 
de CERNAT, ont été repoussés par nos 
f&ux 

A L'HARTMANNSWILLERKOPF, l'en-
nemi, à la faveur d'un très important 
coup de main qu'il avait fait précéder d'un 
bombardement intense, avait pu pénétrer 
dans les éléments avancés de notre pre-
mière ligne. Il en a été entièrenient rejeté 
à la suite d'un combat corps à corps au 
cours duquel il a subi de lourdes perles. 

Cent dix-huit obus ont été lancés sur la 
ville de REIMS. ■ 

Du 2S Décembre (i-4 heures) 

Actions d'artillerie assez vives dans la 
REGION DU FAYET. (NORD-OUEST DE 
SAINT-QUENTIN), SUR LE FP.ONT 
BEAUMONT-BOIS LE CHAUME, AINSI 
QU'EN FORET D'APREMONT. 

EN CHAMPAGNE, un'de nos détache-
ments, pénétrant dans Ës tranchées alle-
mandes, au SUD-OUEST DE MORONVIL-
LIERS, est rentré au complet dans ses li-
gnes, après avoir détruit des abris et in-
fligé des pertes sérieuses à l'ennemi,: 

Commuûiqaés anglais 
Du SI Décembre (SI heures 45) 

Une tentative de coup de main allemand 
a échoué ce matin au NORD-EST DE 
MESSINE sous nos feux d'infanterie et 
de mitrailleuses. 

Des rencontres de patrouilles nous ont 
permis, au cours de la fournée, de faire 
un certain nombre de prisonniers en dif-
férents points du front. 

Aucun événement important à signaler 
en dehors de l'activité de l'artillerie à l'est 
d'YPRES. 

Du S S Décembre (après-midi) 
Des coups de main ennemis ont échoué, 

au cours de la, nuit, vers la ROUTE BA-
PAUME A CAMBRAI, A L'EST DE MON-
CIIY-LE-PREUX ET AU SUD-EST D'AR. 
MENTIERES. 

Aucun autre événement important à si-
gnaler., 

CHE55 NOS ENNEMIS 

- leurs Effectifs 
(De notre correspondant spécial accrédité 

aux armées) ) 
Aux armées, 30 décembre. — Un document 

signé Ludendorf, chef d'état-major des ar-
mées allemandes, et qui remonte à octobre, 
révèle les pertes subies par l'artillerie bo-
che d'une seule armée pendant un mois, 
soit du fait de notre feu, soit du fait de sou 
propre feu. Ludendorf écrit: « On a déclaré 
de divers côtés que la lutte contre l'artille-
rie ennemie devait passer après la lutte con-
tre l'infanterie parce que la contre-batterie 
ne procurait que des avantages peu impor-
tants et aussi parce que l'ennemi, le sa-
chant, tirait moins actuellement contre no-
tre artillerie. On a prétendu que nos pertes 
de matériel étaient sensiblement plus éle-
vées de notre propre fait que du fait de l'en-
nemi. La question a été étudiée en prenant 
pour base les chiffres <le pertes d'une ar-
mée en période de grandes opérations. Les 
résultats donnent comme pertes totales 870 
pièces pour l'artillerie de campagne et 583 
pièces pour l'artillerie lourde. Les pertes 
du lait de. notre propre feu sont de 47 % 
pour la première catégorie»et de 41 % dans 
1'aj'tillprie lourde. Les pertes du fait de l'en-
nemi sont de 53. % et 59 %. » 

Le document se complète de tableaux sta-
tistiques concernant les classifications en 
avaries légères, en graves avaries et en des-
truction entière. Ludendorf conclut : t Les 
chiffres montrent clairement que l'ennemi 
contrebat avec de très bons résultats notre 
artillerie. La perte de matériel n'est pour 
tant qu'un des côtés de la lutte d'artillerie, 
la destruction de munitions, les pertes en 
tués et la diminution de la valeur physique 
et morale de la troupe sont des éléments 
qui ont au moins autant d'importance. » * 

Voici donc, contresignée par le chef d'état-
major allemand, une constatation qui a son 
importance, puisqu'elle enregistre les ré-
sultats de l'action des batteries françaises 
et l'efficacité de cette action. Il faut tou-
jours, lorsqu'on envisage les conditions du 
combat moderne, tenir compte que l'inac-
tion du front n'est souvent qu'une appa-
rence. Les communiqués, en signalant sim-
plement une vive lutte d'artillerie, ici ou 
là, mentionnent ainsi implicitement la per-
te pour l'ennemi de nombreuses Batteries et 
des effectifs qui y étaient attachés. 

Au reste, les Allemands n'ont pas été les 
derniers à concevoir le rôle puissant des 
canons dans cette guerre. Aoi commence-
ment de celle-ci, l'armée allemande possé-
dait 642 batteries de oampagne; elle en a 
actuellement 2,500, composées de canons de 
77 très améliorés et d'obusiers légers do 
lOu. En 1917, l'infanterie allemande était de-
venue trois fois un quart plus forte qu'en 
août 1914. L'arlillerie de campagne était de-
venue trois fois et demie plus forte Pour 
l'artillerie lourde, la proportion est encore 
plus élevée. 

En temps de paix, l'Allemagne avait en-
viron 400 batteries à quatre pièces; elle en 
a maintenant cinq fois plus. Les canons 
lourds les plus habituels chez l'ennemi sont 
ceux de 10, 12, 13 et 15 centimètres. Les Alle-
mands emploient environ 25 % de tanons 
longs et 75 % de pièces courtes ou obusiers 
Apilts le calibre de 15 centimètres et dimi-
nuant de nombre viennent les batteries -de 
21 cm, 240, 280, 305, 380 et 420 T- L'Allemagne 
n'avait pas eu temps de paix de formations 
d'artillerie de montagne; elle en a créé une 

Ltantaine, composées chacune de huit pièv 

ces de 75 à tir rapide ou d'ùbusiers do 105. 
L'artillerie de tranchées allemandes com-
prend de nombreuses compagnies de min-
nenwerfer (mortiers allant de 7 centimètres 
à 25) et des détachements servant des ca-
nons légers de 37, 50 et 60 mm. 

Cette énumération ne serait qu'à l'avanta-
ge de l'adversaire si l'on n'y ajoutait ce 
détail qui a son importance, *à savoir que 
dans tous les calibres d'artillerie, nous som-
mes parvenus à dominer les Allemands, 
après avoir été très inférieurs à eux au 
débuts de la guerre. Servies par d'admirables 
soldats, nos batteries justifient chaque jour 
la note do Ludendorf. 

. Puisque nous sommes sur le chapitre des 
effectifs, poussons l'examen, d'après les ren-
seignements les plus surs, jusqu'à l'ensem-
ble des forces dont disposent les empires 
centraux. Des évaluations que je signalais 
récemment, estimaient, à 150 divisions les 
troupes que l'Allemagne emploie sur le 
front occidental. La forfaiture russe libère 
en partie 70 divisions allemandes. Je dis en 
partie, parce que ce serait une erreur de 
croire que la totalité do ces effectifs puisse 
être transportée en France ou cn>Italie. 

Pour» des raisons de police ou dans la 
crainte d'un retour de fortune, l'Allemagne 
maintient une grande partie de ses divisions 
orientales sur le front russe; mais ces di-
visions sont dorénavant considérées comme 
des formations de repos. En effet, il résulte 
de diverses déclarations de prisonniers que 
les Allemands procèdent actuellement à des 
échanges d'hommes entre les deux fronts. 
Des soldats âgés sont retirés du front occi-
dental et envoyés sur le front oriental. Un 
prisonnier déclare avoir vu, le 1er décem-
bre, un contingent de vingt-cinq hommes du 
16e'régiment partant pour la Russie. Par 
contré, des hommes de vingt à trente-cinq 
ans ont été prélevés sur le front oriental et 
envovés en France avant, même que l'armis-
tice fût signé; ce qui prouve que les Alle-
mands étaiant fixés sur l'état de la décom-
position slave, alors que nous exprimions 
encore en France notre confiance dans les 
Russes- A noter également l'envol de Jeu-
nes gens de la classe 1919 sur le front orien-
tal " considéré *<miac dépôt de troupes et 
centre d'instruction, en remplacement des 
hommes prélevés. 

Les renseignements'sur le « second » mon-
trent que farinée austro-hongroise paraît 
avoir commencé la campagne avec un effec-
tif de 3 millions 500,000 hommes. Au cours 
de la guerre, l'Aufriche-Hongrie a appelé, 
entre novembre 1914 et mars 1917. cinq jeu-
nes classes. /Elle a révisé jusqu'à trois lois 
les classes anciennes et étendu les oblisra-
tioos militaires jusqu'à cinquante et même 
cinquante-cinq ans. La moitié fie l'armée a 
fondu dans les campagnes de Galicie et 
d'Italie. L'offensive dans ce dernier <f»».ys 
n'a pu réussir qu'avec l'aide allemande" et 
le concours de circonstances particulières. 

En somme et sans fournir des chiffres qui 
pourraient n'être pas exacts, il y a lieu de 
tenir compte que l'armée austro-hongroise 
est à bout de force physique et qu'ello 
énuise son dernier élan en Italie. Quant aux 
divisions allemandes rendues disponibles 
en Russie et à celles installées en France ou 
en Belgique, leur valeur oombattivo se ma-
nifestera peut-être par la masse et la mobi-
lité aux mains d'un commandement unifié, 
mais non par les qualités morales. A nôus 

' d'en profiter I , 4 
■ -Emile , 

Une Grande Séance à la Chambre 
M. Cailloux, soutenu vigoureusement par les Socialistes 

et certains Radicaux-socialistes, prononce un long plaidoyer, fait 
un exposé de sa politique et, finalement, s'associe à la demande 

de levée d'immunité parlementaire. 

Paris, £2 décembre. 
Pour assister aux débats de l'« affaire spé-

ciale », selon l'euphémisme parlementaire, 
ou pour céder leur place aux plus Sffrants 
enchérisseurs, Iles malheureux ont passé la 
nuit blottis contre le mur du Palais-Bour-
bon, par huit degrés au-dessous 'de zéro. Et, 
ce matin, dès sept heures, les bienheureux 
porteurs de cartes, arrachées depuis huit 
jours à la questure ou aux députés, se pres-
saient aux portes des tribunes. Mais, cette 
fois, la police du Palais-Bourbon est très 
sévère, et l'on s'en aperçoit. Dans les tribu-
nes de la presse n'ont accès, après un sé-
vère pointage, quo. les titulaires de cartes 
permanentes. 

Dans les galeries, où, l'on aperçoit un pu-
blic* de choix\ lès daines, en majorité écra-
sante et par-fumée. Dans la tribune diploma-
tique, de jolies femmes; dans celles des di-
recteurs de journaux, MiM. Arthur Meyer, 
Alfred Capus et diverses personnalités poli-
tiques. 

La presse étrangère est au complet. En 
revanche, le salon de la PaiS est presque 
désert, et avant neuf-heures, il n'y a pas un 
député dans la salle, à peine aérée après la 
séance de la nuit précédente. , 

Avant neuf heures, le melon sur l'oreille, 
l'air méditatif, enfoncé dans un angle de 
son auto, est passé sur le quai d'Orsay M. 
Clémenceau. 

A neuf heures précises, au son du tam-
bour, M. Paul Deschanel, qui a pris un jour 
de repos hier pour être en « pleine forme » 
aujourd'hui, monte au fauteuil présidentiel. 

Les députés ne tardent pas à prendre 
place/ Puis entrent MM. Clémenceau, pré 
sldent du conseil; Nail, garde des sceaux; 
M. Ceccaldi, le compagnon de M. Caillaux, 
va serrer la main du « Tigre » ! Après M. 
Ignace, sous-secrétaire d'Etat de la guerre, 
voici M. Loustalot, l'un des deux « intéres-
sés ». Puis M. Barthou, qui va converser 
uwu M. Clémenceau. 

A ce moment s'approche M. Briand. Un 
colloque extrêmement animé s'engage entre 
le président dû conseil et M. Briand. Des 
deux côtés on multiplie avec force des ges-
tes de dénégations très tranchés, 

4$ LE RAPPORTEUR 
La séance est ouverte. Après la lecture rtê 

l'ordre du jour, le président Deschanel don-
ne la parole à M. PaKant. rapporteur, 

Celui-ci demande à la Chambre de l'écou-
ter dans le respect d'une situation tragique. 

Ouel est, dit-il, celui qui resterait, insen-
sible en voyant déux des nôtres assis à notre 
Âyer sous le'poids d'une accusation aussi 
terrible, aussi infamante. On donne des ju-
ges à ceux qui se battent. Nous avons le de-
voir d'en accepter pour nous. Comment ! en 
pleine guerre on porterait contre un ancien 
président du conseil l'accusation d'avoir es-
sayé de renouer avec l'Allemagne abomina-
ble la chaîne monstrueuse et il ne deman-
derait pas des juges I 

A ce moment M. Caillaux entre et gagne 
son banc. 

Ceux qui sont au front, qui so battent et 
se font tuer pour nous ne nous demandent 
qu'une chose : l'honneur. Nous n'avons pas 
le droit de le leur refuser. Nous voulons la 
justice et toute la justice, la vérité, mais 
dans le respect des lois. Nous voulons le châ-
timent et non la vengeance. Nous n'avions 
pas le pouvoir de vous parler du droit, et 
vous en avez fixé les limites. Il faut dire au 
public qu'un homme qui est accusé n'est pas 
forcément un coupable. Il faut dire à ceux 
qui sont fidèles à l'infortune que, plus la 
justice sera sereine, plus la défense sera 
large. / '■ ^ * 

M. LOUSTALOT 
La parole est donnée à M. Loustalot, qui 

lit une très , brève déclaration dans laquelle 
il proteste uu nom de. tout son passé : . 

« J'ai voulu, dit-il, servir mon pays. J'en 
suis singulièrement récompensé. » 

M. CAILLAUX 
Dans un silence impressionnant, M. Cail-

laux monte lentement à la tribune, cam-
brant la taille dans une jaquette noire, une 
serviette sous le bras. Il en extrait un grand 
dossiers de feuillets blancs sur lesquels il va 
se guider. 11 débute, d'une voix rauque qui 
devient, rageuse, et que, brusquement, il do-
mine. 

« J'ai fait, dit-1, le serment de ne pas sor-
tir de mon calme, et, tenant compte des né-
cessités de la défense, il ne sortira pas de 
m'a bouche des paroles capables d'augmen-
ter les divisions des citoyens. On ne m'ac-
cuse pas, dit-il, d'avoir voulu livrer la Fran-
ce pour die l'argent. On m'épargne les tren-
te deniers de Judas. Oui. Mais on m'accuse 
d'avoir voulu sépare^ la France de ses al-
liés. Je proteste avec indignation. Jamais.je 
ne me suis livré à des tractations pour cela. 
Jamais! Jamais! Jamais ! Depuis la guerre, 
je n'ai cessé de donner mon concours à tous 
les gouvernements, et ce que mes amis pour-
raient me reprocher, ce serait une excessive 
réserve. • 

Répondant au réquisitoire, M. Caillaux 
dit : 

«J'ai eu de bons rapports avec Boto. Je 
ne m'en cache pas. Comment je l'ai connu? 
Mon ami Ajam l'a, dit : par un haut magis-
trat. Je l'ai souvent reçu dans mon cabinet. 
Des relations se sont établies entre lui et les 
miens en 1915. On me reproche d'avoir eu 
des relations avec lui après l'ordre d'infor-
mer? Mais il était en liberté.- Il allait à| 
Biarritz ï Ne fut-il pas l'objet d'uh. non-lieu ? 
Les plus hautes personnalités de Paris, des 
membres de cette Chambre fréquentaient 
son salon. 

Je peux dire que ce n'est pas moi qui lui 
ai confié une mission à l'étranger (vifs ap-
plaudissements à l'extrême gauche), qui 
l'ai chargé d'aller chercher de l'argent en 
Amérique ou ailleurs, qui l'ai chargé d'ac-
quérir un grand journal parisien, ce que je 
n'ai appris que beaucoup plus tard,- par le 
directeur de ce journal. 

On m'a accusé de légèreté-, mais je tiens 
à ne rien cacher. 
■ Passant à l'affaire Almereyda, M. Cail-
laux, écouté toujours en silence par l'As-
semblée, nie les charges du réquisitoire. 

L'affaire du « Bonnet Rouge », assuré-t-il, 
mais c'est une affaire politique, et on ne 
pourrait m'incriminer que si j'avais connu 
certaines de ses campagnes. Depuis la guer-
re, le ■ Bonnet Rouge » a reçu des fonds et 
des directions d'un autre. Etant très à gau-
che, il m'a défendu quand j'étais attaqué. 
On a parlé de lettres à Almereyda, de la 
lettre « Ah ! ces Anglais 1 »; mais on y faisait 
l'éloge de l'Angleterre. J'y ai répondu par 
une "lettre de remercîments. Les autres sont 
aussi des lettres de remercîments. 

La seule indication de campagne touthait 
la situation de la Bulgarie et la trahison 
de Ferdinand d'après quelqu'un de très 
averti des choses des Balkans. .. -

Le réquisitoire parle de légèreté et d'im-
prudence pour ne pas justifier la prévention. 
Mais il y a ensuite la plus extraordinaire 
aventure qu'on puisse montev contre un 
homme politique'. Il y a là une manœuvre 
contre le régime que le pays s'est volontai-
rement choisi. (Applaudissements à gauche.) 
On reproche à celui qui est à cette tribune 
ses relations, mais on oublie peut-être qu'il 
y a certains ambassadeurs qui recherchent 
plutôt leurs relations dans la haute aristo-
cratie, qui n'est pas précisément en général 
favorable aux alliés. M. Caillaux poursuit : 
J'avais été l'objet, en septembre, d'un atten-
tat à Vichy, où il y avait eu un véritable 
guet-apens. A la suite de la terreur éprou-
vée, ma femme fut atteinte d'un vérita-blc 
ébranlement nerveux. Nous dûmes recher-
cher en Italie des eaux analogues aux eaux 
de Vichv. Je dus laisser ma femme à Rome. 
Je dus 'faire viser mon passeport diploma-
tique. 
f Quoique, je ne voyageasse pas sous mon 
nom, j'allai pour visiter l'ambassadeur, ab-
sent pour l'enterrement de la femme du 
maire de Rome. Le soir, uu journal annon-
ce : M. et. Mme Caillaux sous un faux nom 
dans un hôtel. 

Mme Caillaux, affolée, alla avec un mot de 
à l'ambassade pour prier l'ambassadeur 
d'arrêter les indiscrétions de presse. L'am-
bassadeur refusa de la recevoir. 

Lorsque je suis rentré en France, ou an-
nonce que l'ambassadeur a refusé de la 
recevoir.. J'en avertis le président du conseil, 
qui télégraphie à notre ambassadeur, qui 
envoya un attaché déposer sa carte à Phô' 

avec M. Scarfoglio, directeur du « Mattino », 
de Naples. Rien do repréhensible dans ces 
entretiens. • 

«J'étais à Naples. On me dit ; «*ïljy a, une 
» campagne de presse. » Je reviens à Paris. 
J'apprends qu'il y a eu une note au conseil 
des ministres, une noir d'un attaché .naval. 
Je demande au président du conseil de l'é-
poque, M. Briand, de m'expliquer. Je de-
mande une enquête. J'écris une lettre. » 

Cette lettre à M. Briand, M. Caillaux en 
donne lecture.. ri reçut comme réponse la 
lettre de -M. Briand qui a été publiée, et di-
sant qu'il n'avait pas de pièces portant cer-
tification personnelle des faits le concer-
nant.. 

« .Si on jugeait la chose grave, dit-il, pour-
quoi n'a-t-on pas fait une enquête? Pour-
quoi n'a-t-on pas poursuivi plus loin ? Pour-
quoi notre ambassadeur à Rome ne,m'a-t-il 
pas prévenu ? Pourquoi ne s'est-il pas con-
certé avec moi ? Est-ce que ce n'est pas le 
premier devoir de nos agents ? N'a-t-il pas 
cherché à me faire tomber petit à petit dans 
le filet savamment, lentement agencé. » '(Vifs 
applaudissements à l'extrême gauche.) 

M. Caillaux trouye étrange que l'ambas-
sadeur ne l'ait pas fait venir. 

« C'est scandaleux qu'on ne m'ait pas 
averti. » (Vifs applaudissements à l'extrême 
gauche et des bancs radicaux-socialistes.) 

J'entends qu'un de mes collègues fait al-
lusion à un lait analogue. 

Le député socialiste Ellen Prévôt déclare : 
L'incident ne met pas en cVuse l'ambassa-

deur à Madrid, mais l'attaché militaire. Le 
ministre de l'intérieur actuel m'a affirmé 
que des renseignements avaient été donnés 
par cet agent militaire, tendant à l'arresta-
tion de M. Pams en Espagne. (Vifs, applau-
dissements à l'extrême gauche et divers ra-
dicaux-socialistes.) 

Ces accusations étaient, non seulement ab-
surdes, mais abominables. C'étaient des pro-
cédés obscurs pour laisser dans l'ombre un 
homme,'heureusement revenu à la lumière ! 
Je né dis pas que M. Caillaux n'est pas cou-
pable, mais qu'il faut accueillir avec pru-
dence des avis donnés. , 

Dans de telles conditions, si M. Pams 
était allé en Italie, pareille chose aurait pu 
lui arriver. (Applaudissements.) 
. M, Pams se lève — très surpris. Il n'y a 
aucune assimilation entre la présente affaire 
et celle qu'a rapportée M. Ellen Prévôt. I! 
n'y a pas de pièce sur ce point. Alors que 
l'on tenait ce propos, comme venant d'un 
haut personnage espagnol, je n'étais pas 
allé en Espagne depuis huit mois et je n'y 
suis pas retourné pendant huit mois après. 

Les-socialistes ne voulant pas avoir tort, 
applaudissent bruyamment. 

M. Caiiiaux. — Vous me permettrez de re--
tenir ceci : qu'il n'y a pas qu'à Rome où des 
rapports d'attachés navals mettent en cause 
des hommes politiqwes. Ils s'en défendent 
facilement si le courant est de leur côté. 

Lorsque M. Leboucq, qui avait connu, a 
Paris la marquise Ricci, alla à Rome, M. 
Barrère lui dit : « Cavallini suspect ! » Pour-
quoi ne pas m'avoir prévenu, moi ? 

M. Caillaux continue en se reportamjâ ses 
notes, le monocle à l'œil : 

Le gouvernement italien se serait ému. 
Il y aurait eu des dépêches signalant i'é 
motion causée par mes conversations. Toute 
liberté a été laissée au gouvernement ita-
lien pour agir. Le ministre de la justice a 
demandé si le cpnseil était réuni pour de 
pareils ragots. 

On voit bien d'où venaient les impulsions. 
On a communiqué des télégrammes de M. 
Barrère. disant que M. Sonnino voulait 
m'expulser et saisir mes papiers. Il m'est 
revenu qu'il y avâit un télégramme disant 
qu'on ne ferait rien parce qu'il n'y avait 
rien. MaiST-un an après, on va ramasser de 
tous côtés les intrigues et trouver des té-
moignages. Il y a carence de l'ambassadeur 
et cfu gouvernement italien, qui déclare 
qu'il n'y a rien I 

M. Caillaux examine les rapports de l'a-
miral Saint-Pair et dû commandant Noble-
maire, attaché militaire français. 

La lettre Saint-Pair parle de ma conversa-
tion avec Martini et de mes entretiens avec 

- le Vatican. 

mission; 
M. Caillaux s'explique alors sur ses rela-

tions avec Cavallini, qu'il connut à Paris 
par l'intermédiaire de M. Loustalot, au 
cours d'un déjeuner où Cavallini lut parla 
de la londation d'une banque franco-italien-
ne et du journal «Parts-Rome», conversa-
tion évasive, qui n'a jamais été poussée plus 
loin. i 

M. Caillaux écrivit à Mme Caillaux à ce 
Sujet. S'il admit la compagnie de Cavallini 
et de Mme Ricci à Rome, c'est qu'il ne vou-
lait pas que Mme Caillais: y fût isolée. 

« J acoept.ai, dit-ii. une invitation chez la 
marquise Ricci, où je me trouvai' avec une 
.dizaine de personnes d'une honorabilité in-
contestable. On y tint les propos Jeis plus 
patriotiques.» 

w. M. Caillaux s'e.xnliaua sur se». ranaaria 

Voix à l'extrême gauche : Un autre saint- 4 
père ! (Rires.) 

M: Caillaux : Qui, connaissant mon pas-
sé, pourrait croire que j'ai noué des rela-
tions avec le Vatican ? Jamais je n'ai vu, 
personne ni n'ai rencontré un cardinal. 

Sans doute, à l'hôtel de Russie logeait la 
marquise délia Chiesa, sœur du pape. Elle 
recevait des cardinaux, et, naturellement, 
on pense qu'ils allaient à la porte voisine. 
(Exclamations à l'extrême gauche.) Me 
voyant passer la porte Saint-Dawrase, com-
ment a-t-on pu penser que j'allais voir au-
tre chose que les musées du Vatican ? 

Lorsque je revins à Paris, après ma con-
versation avec Martini, j'ai vu que le prési-
dent du conseil, M. Briand, semblait avoir 
uea doutes sur mes dires au sujet de la Ser-
bie et de la Roumanie, ces admirables pays. 

Pfl. Briand : Je crois que vous vous êtes 
mépris sur mon impression après ma con-
versation avec M. Martini. Ce n'est pas de 
cette conversation que j'ai recueilli • cette 
Impression. 

M. Caillaux lit alors la lettre de M. Marti-
ni déniant que M. Caillaux ait parlé d'aban-
donner la Serbie et la Roumanie. Il proteste 
avec torce qu'il n'a jamais eu aucun rapport 
d'aucune sorte avec le Vatican. 

Et c'est tout ! Pourquoi, alors, les gouver-
nements précédents n'ont-ils pas agi ? Pour-
quoi n'ont-ils pas ouvert une enquête ? Pour-
quoi ces poursuites, s'il n'y a rien ? Et s'il 
y a quelque chose, j'étais prêt à m'expliquer 
au .Ninat, devant d'autres juges où vous 
voudrez, . ça m'est égal ! lance M. Caillaux 
d'une voix rauque, en martelant avec irri-
tation la tribune à coups répètes. 

Puis, recherchant la raison de i'animosité 
à son égard, l'ancien président dit qu'il la 
trouve dans sa politique d'avant-guerre. Il 
revendique hautement celle-ci, dans laquelle 
« il a continué la tradition de Jules Ferry et 
de ses grands prédécesseurs, politique d'os-
tracisme absolu à l'égard de l'Allemagne 
tant que n'était pas réglée la question' de 
l'Alsace-Lorraine, mais politique n'excluant 
pas cependant des conversations devant 
aboutir a une politique de paix européenne, 
qui amènerait la réparation du droit. » 
(Vifs applaudissements socialistes.) 

L'orateur rappelle, non sans une pro-
fonde amertume, qu'il a prêté son concours 
aux divers gouvernements qui se sont suc-
cédé. 

Le seul reproche qu'on puisse me fane, 
s'éêrie-t-i!, c'est de m'êtxe claustré. N'ô-
crit-on pas que si j'avais mis les gouverne-
ments en garde contre leur politique finan-
cière, recourant aux emprunts continuels 
au lieu de faire appel aux Impôts, cela 
n'aurait pas été utile pour le pays ? 

Et M. Caillaux aborde nettement la révé-
lation de sa politique de guerre. 

Est-il interdit de se pencher sur le pro-
blème dé ia-paix et de dire que s'il est bien 
de faire la guerre, il faut préparer la paix, 
la paix durable, la paix des peuples, la paix 
humaine V (Vils applaudissements socia* 
listes.) 

Je ne peux en vouloir d'autre. L'idée pé-
nètre et gagnera la conscience diu monde. 
Est-il permis de penser, avec le président 
Wilson, qu'on ne peut laisser nos ennemis 
s'emparer de la formule « ni annexion ni 
pénalité » Cela ne vaut-il pas mieux que des 
buts de guerre changeants ? 

Dans là guerre comme'dans ia paix, il 
faut savoir profiter de l'occasion. Nous som-
mes dépositaires des destinées (Te la France, 
de la grande France, qui a besoin de mé-
nagements. (Applaudissements à l'extrême 
gauche.) 

On peut se demander qui aime le mieux 
son pays de ceux qui suivent le déroule-
ment cinématographique de la guerre, ou 
de ceux qui cherchent à préparer la paix" 

M. Caillaux repousse avec horreuîr l'épi» 
thète de défaitiste et la reproche d'avoir 
voulu séparer la France de l'Angleterre, 
cette nation qu'il admire profondément. -

M. Caillaux rappelle à M. Clémenceau qufc 
celui-ci fut, il y a vingt-cinq ans, l'obje! 
d'une même accusation de trahison. 

N'y a-t-il que moi qui ai fréquenté de! 
aventuriers lance M. Caillaux, menaçant, 
et d'un geste nerveux et quelque peu' théâ-
tral, sans transition, ouvrant sa jaquette i 
deux mains : 

Ou peut chercher, on peut fouiller dan: 
ma fortune. Regardez ! (Vifs applaudisse 
monts à l'extrême gauche et sur divers banc 
à gauche.) '. 

■ M. Caillaux reproche à M. Clémenceau di 
vouloir renouveler l'affaire Dreyfus. (Ap 
plaudissements répétés à l'extrême gauche 
Murmures sur divers bancs.) 

Vous po.uvc;'..-nltisci- contre moi toutes le: 
haines et dire au pays.que les fautes d'im 
péritie doivent être attribuées à des crime: 
contre la patrie. Les fautes remontent i 
ceux qui cèdent au courant démagogique 
H y a des fautes, dirait Waldeck-Rousseauj 
que la démocratie ne pardonne pas; ce soni 
les fautes que ses dirigeants lui ont laissi 
commettre et dont elle leur demande compte. 
Je n'ai pas besoin de me dire innocent; mor 
innocence, vous la sentez; elle crie, elP 
j»i)lit. 

Ici, M. Caillaux fait un «meâ-culpâ», i. 
avoue qu'il a commis des légèretés, des int 
prudences dans ses fréquentations, man 
c,uels traquenards on lui a tendus ! QuelW 
vie on lui a fait mener ! Il a pu mettre U 
pied dans un ou deux pièges, mais 'il l's 
retiré chaque fois qu'il s'en est aperçu. D'au 
très que lui ont connu les inculpés, mais, 
ceux-là, on ne les nomme pas, on ne parle 
pas des autres présidents de la Société (h 
San-Stefano. 

M. Caiiiaux : Mais, pour moi, toutes le! 
sévérités; pour d'autres, toutes les indul 
gences. Eh bien ! je vous demande, moi 
S«ême, de lever l'immunité parlementaire | 
(Les socialistes et une partie des radicau? 
applaudissent vivement, et, bientôt, le Cen 
tre et une partie de la Droite les imite) parce 
qu'il faut que je lasse justice une fois poui 
toutes de toutes les accusations anomina 
bles, de toutes les ignominies qui courerv ' 
PariSi 

Ce que je veux, s'écrie M. Caiiiaux, dres 
sé, c'est que ma voix ne soit pas étouffé» 
par des roulements de tambour d'un nou-
veau Santerre. (Vifs applaudissements ' 
l'extrême gauche. Mouvements divers.) 

Je serai tenté de remercier le gouverne 
ment de me faire souffrir moralement î 
l'heure où, aussi bien dans les tranchée: 
uu'â l'intérieur du pays, les souffraijces, le; 
angoisses se multiplent. Ce qu'on poursui' 
en moi, c'est mon passé politique, c'est l« 
champion infatigable de l'impôt sur le re-
venu. 

M. Caillaux conclut en rappelant les pa 
rôles de M. Clémenceau à la cour d'assises 
dans l'affaire Norton : « Il faut que ce cabo 
tinage finisse; dites-vous que quand on a? 
faiblit le patriotisme, on fait un grand cho 
miri pour l'ennemi. » 

M. Caillaux a lancé sa péroraison de ton 
tes ses forces. Des bancs socialistes et radi 
eaux, on applaudit avec ostentation, et che: 
les socialistes on ajoute une ovation. Ail 
leurs,' c'est le silence glacial. • f 

Un socialiste crie à M. Caillaux, desc-ui 
dant de la tribune : Le pays est avec vous 

Mais de vives protestations et des « Hou ' 
hou ! » s'élèvent alors sur certains bancs -d'î 
droits et du centré-. 

Une Brève Déclaration de M. Clemenceau 
L'apparition du député socialiste Brack( 

à la tribune provoque toute une série d'il) 
cidents plus ou moins vifs. 

M. Bracke repousse la demande de le'vé< 
Bé l'immunité parlementaire, si le gouver 
nement ne vient rien ajouter aux paroles du 
M. Caillaux. 

Dans un vacarme qui .se fait de plus en 
plus intense, M. Andrieux, président de l<-
commission .des poursuites, expose qu'il n v 
a pas à juger de la culpabilité de MM. Caii 
laux et Loustalot, mais simplement de sa-, 
voir si la Chambre veut permettre l'action 
judiciaire ou maintenir le privilège qui 
couv're MM. Gaillaux et Loustalot. 

M. François Foisrnier, socialiste m'dépen 
dant, veut provoquer des explications de M. 
Clémenceau : Je m'étonne, e'écrie-t-il, qui 
le président du conseil reste à son bam 
comme un muet dû sérail ! 

Sur ces mots, M. Clémenceau se lève. Xle: 
bâmes socialistes on crie.-avec insistance : /> 
la 'tribune l à la tribune ! 

D'un geste catégorique, M. Clémenceat 
refuse de céder à ces Injonctions, et il r.V 
ces quelques mots : / * " • 

Messieurs, je suis le ciief de la justice uti-
litaire; je suis la seule personne ici qui n'ai 
pas le droit de répondre à M. Caillaux ! 

Des protestations et des cris violents, ap-
puyés de roulements de pupitres, éclaten' 
sur les bancs socialistes. 

Ceux-ci réclament la suspension de Ii> 
séance et le renvoi à l'après-midi. 

A deux reprises, la Chambre refuse et dé 
cide de continuer la séance. 

M. Bracke monte alors à la tribune et par-
la dans un vacarme infernal, coupé par le? 
coups de sonnette du président. 

, »De guerre lasse, celui-ci met aux voix ]« 
suspension du débat. Il est midi. On décidd 
alors de reprendre à trois heures. 

 p±± * 
Certains Socialistes unifiés demanden) 

la Mise en accusation de MM. Briand, 
Ribot, Painlevé et Barthou , 

Dans les réunions qu'il a tenues ce matin 
et cette après-midi, le groupe socialistn a 
examiné l'attitude à suivre au cours du dé-
bat de demain. 

Quelques membres de ce groupe se pro-
posent de déposer demain une motion ad-
ditionnelle pendant à mettre en'accusation 
les anciens présidents du Conseil: MM, 
Briand, Ribot, Painlevé et Barthou, pour 
complices du crime, au cas où il serait 
avéré. - - . 1 

Un Démenti de M. Ribot 
Paris, 22 décembre». -- M. Ribot, aneieiÊ 

président du conseil, adresse à M. Aadrieux 
une lettre par laquelle, tout en reconnaissant 
qu'il était au courant des rapports concer-
nant le voyage en Italie de M. Caillaux, il 
affirme, contrairement aux assertions de ce 
dernier, que durant son passage aux affai-
res, il n'a ni entr'ouvert ni laissé entr'ouvrir 
ce dossier par qui que ce soit. 

quelle on doit s'incliner comme devant le 
chapeau de Geisler (Vifs applaudisse-
ments socialistes.) 

Une voix au centre: Jamais nous n'a-
vons conçu ainsi le patriotisme. 

M. Caillaux crie : Poursuivez ! Faites des 
charrettes ! Il y a en France des gens qui 
ont encore gardé l'indépendance de leur 
pensée pour braver la calomnie, l'outrage 
et même la charrette ! (Vifs applaudisse-
ments à l'extrême gauche et certains radi-
caux.) 1 

M. Caillaux s'adresse alors à M. Clémen-
ceau, à qui il pousse l'attaque directe. Le 
président du conseil la reçoit sans bron-
cher, gardant la marne attitude d'impassi-

bilité au'il.a observée iusaue là. 

Un Projet d'Assurance par l'Etat 
de tous les ÏVIobilis'és 

Paris, 22 décembre. — Une proposition 
aes plus importantes cst^actuellement pen-
dante devant la Cltambre. Elle intéresse tous 
les combattants et tous les mobilisés. Cette 
proposition est. d'initiative parlementaire; 
eUe" porte une vingtaine dé signatures, pariai 
lesquelles celles de MM. Barrés, Ernest Flan-
din, Ybarnegaray. Elle a pour but, en dehors 
du pécule déjà consenti aux poilus et de la 
loi sur les pensions actuellement en discus-
sion devant :a Chambre, d'établir par un 
système de police d'assurances, avec liqui-
dation anticipée, "une nouvelle prime offi-
cielle à tous les combattants et mobilisés. 

Aux termes de cette proposition, la Caisse 
nationale des retraites pour la vieillesse se-
rait autorisée à établir une police d'assu-
rance entièrement libérée, sans aucun paie-
ment de prime, d'mio valeur de 1,000 francs-
pour les troupes combattantes, et de.500 fr. 
pour las autres mobilisés, à condition que 
ces derniers l'aient été pendant une période 
d'au moins deux ans. ' 

En cas de mort au champ d'honneur, de 
dédfes des suites de blessures de guerre oui 
de maladie contractée en service et indé-
pendamment du droit qui reste ouvert au 
titre' des pensions, cette somme de 500 francs 
eu de 1,000* franc? serait payable sans for-
malité et dans le délai d'un mois après le 
décès .du combattant ou du mobilisé. Toutes 
les charges de.s polices à établir seraient 
supportées par le budget de l'Etat. 

Dans les trois mois qui suivront la ces-
sation des hostilités, tout assuré pourrait 
obtenir le paiement par anticipation de la 
valeur dé l'assurance, à condition qu'il jus-
tifie que la somme de 500 francs ou de 1,000 
francs serait destinée à acquérir les instru-
ments ou objets rrecessaires à la reprise de 
sa profession. . • / 

Au cas- où les bénéficiaires de la loi se-
raient appelés* à recueillir le pécule, ils ne 
fourraient obtenir cette liquidation antici-
pée que défalcation faite de ce pécule. Kîi 
différence restant à leur compte, sous forrrîi 
de, police d'assurance-, ..-ernit payable en çœ 
de décès à leurs ayants droit, en cas de sur 
vivante à leur bénéfice nersonnel- ou à cehv. 

- des personnes ptft eux désignées, à l'ex.rm':' 
■.tiûu. <!4l£>t Ua vinort uns. 



A TRAVERS LES JOURNAIT 
ATTENDONS L'ATTAQUE ENNEMIE v 

SANS CRAINTE 1 
Paris, 22 décembre. — Nous pouvons 

attendre d'un cœur calme et sans crainte 
J'attaque ennemie qui s'annonce avec per-
sistance de divers côtés. Le critique nuli-
itaire distingué du Gaulois, qui se couvre 
)du pseudonyme discret du colonel XX..., 
fiom donne ces raisons positives : 

Si l'dn se reporte aux commentaires des 
(combats qui se sont déroulés pendant plus 
Jrie six mois sur les deux rives de 1a Meuse, 
ton constate que le total de nos pertes se 
rnonte à un chiffre important il serait pué-
fil de vouloir le nier; on constate, par con-
jtre, que les sacrifices consentis par les Alle-
mands au cours de cette effroyable tour-
mente ont été bien plus considérables en-
'fcore; il n'y a d'ailleurs pas lieu de s'étonner 
tjue les Allemands, obligés de sortir de leurs 
'abris et d'affronter ainsi le feu de nos li-

fnes de défense, mises en garde par le boro-
ardement préliminaire des attaques, aient 

'éprouvé les plus grosses pertes. Il en sera 
toertainement de même lors de la prochaine 
offensive, durant laquelle l'intensité et rpf 
Jlcacité de nos tirs de barrage de 75 produi-
ront encore des effets de destruction formi^ 
fiables sur les troupes de choc allemandes. 

Cas* précisément grâce aux effets fou-
droyants provoqués sur l'adversaire par 
«otr* artillerie de campagne que l'en peut 
essayer d'expliquer, en outre des raisons 
précédentes, l'Inégalité manifeste des pertes 
françaises et allemandes 

Les Allemands, pas plus que nous a ail-
leurs, ne sauraient exécuter en première li-
gne des travaux sérieux Mais le tir con-
Itinu et rapide de notre 75 leur interdit, de 
plus, d'organiser des lignes rie soutien soli-
des a distance voulue des premières, c'est-à-
dire à portée du canon de campagne. 

On nous'objectera, il est vrai, que nos en-
nemis ne se font point faute d'arroser co-
pieusement, nos premières et nos secondes 
£ignes avec des obus de 105, de 150 et de 210. 

Mais si, pour démolir des ouvrages ou 
pour détiuire un matériel d'artillerie il im-
porte de rechercher avant tout la puissance 
de l'explosif, et par conséquent de taettre 
en œuvre une artillerie de gros calibre à 
longue portée, c'est au contraire par la fré-
quence du tir que l'on parvient à -nlraver 
les travaux d'organisation offensive et dé-
fensive entrepris par l'ennemi. 

On comprend facilement que, quelle que 
Soit la prodigalité bien connue des Alle-
mands en artillerie lourde, ils ne "ouv.-tit 
néanmoins, avec leurs canons de gros cai.-
bre, obtenir une cadence companble à celle 
de notre 75, qui demeure le plus rapide des 
icanons actuellement en service dons toutes 
les armées belligérantes. 

En même temps qu'il sera employé à nés 
tirs de barrage contre l'infanterie ennemie, 
bendant lesquels la vitesse du feu peut at-
teindre pratiquement dix coups par minute 
Et par front de trente mètres, notre canon 
de campagne nous permettra, en outre, de 
soumettre à un tir systématique chaque 
bœud de boyau, chaque route, chaque por-
tion de tranchée prise d'enfilade, chaque 
Observatoire repéré, interdisant ainsi à l'en-
pem'i toute organisation matérielle des pre-
piières et des secondes ligues. 

On pourra se faire une idée de la puis-
sance potentielle de notre réplique défen-
sive, quand on saura qu'au cours de la ba-
taille de Verdun, .certains régiments de l'in-
îanterie allemande, établis sur des fronts 
très 'étroits, n'ont pas eu de répit de plus 
de trois minutes pendant une période de 
quarante-huit heures I 

Est-il, en conséquence, exagéré de préten-
dre que les menaces allemandes ne /'nous 
effraient pas, et que, confiants dans la va-
leur de nos troupes et la puissance de notre 
artillerie, nous attendons de sang-froid le 

déclanchement des formidables attaques sur 
lesquelles nos ennemis fondent, actuelle-
ment, les espoirs les plus démesurés î 

UN ESPOIR NAIT EN RUSSIE 
Pour la première fois depuis le coup 

d'Etat du 7 novembre, écrit Saint-Brice au 
Journal, on entrevoit une perspective sé-
rieuse de changement dans la situation en 
Russie : 

Jusqu'ici, les maxtmalistes n'avaient eu a 
lukter qu'avec l'impuissance d'un Kercnsky 
discrédité avec la protestation purement 
passive de la classe bourgeoise, atteinie 
dans ses intérêts, et avec les «'fforts dissé-
minés des cosaques, qui commencent à pei-
ne à se concentrer autour de Kaledine, dans 
la région du Don. Mais, voici que les bol-
cheviks, grisés par leurs succès, jettent le 
gant à l'Ukraine et provoquent au combat 
la seule force organisé^ qui soit apparue 
sur les ruines de l'ancipn empire des tsars. 
L'anarchie va-t-elle trouver son maître I 

LES IMPORTANTES DÉCLARATIONS 
DE LLOYD GEORGE 

Le premier ministre anglais a prononcé 
h la Chambre des communes un discours 
important dont nous avons donné les par-
ties capitales. Le premier ministre britan-
nique n'a pas traité de la question d'Alsnce-
Lorraine. mais il est certain, d'après les 
explications qu'il a fournies spontanément 
aux gouvernements alliés après son dis-
cours, que sa pensée n'a pas varié sur ce 
point, ej, qu'il estime, comme auparavant, 
que les conditions d'une paix durable 
n'existeraient pas si l'Allemagne pouvait 
encore utiliser le territoire alsacien-lor-
rain, comme base de futures attaques con-
tre la France et la Belgique. 

Le Matin estime que : 
Ces déclarations sont entièrement satisfai-

santes: ePes Indiquent clairement à l'ennemi 
le seul terrain sur lequel il puisse engager 
des conversations, si, comme on le croit, il 
a vraiment l'intention de faire entendre de 
nouvelles proposition pacifistes. Ce qui vaut 
mipux que des paroles et ce qu'il faut qu'on 
sachp en Franco, c'est que nos alliés d'An-
gleterre et d'Amérique sont désireux d'éle-
ver leurs sacrifices à la hauteur des nôtres. 
Ils nous donnent à nonevau, par des dis-
positions pratiques d'ordre militaire, l'assu-
rance qu'ils seront à nos côtés avec la tota-
lité de lpurs forces disponibles, et cela dès 
le moment on nous serons attaqués Nos re-
vendications sont les leurs. Comme nous Ils 
esttmpnt que sans l'Alsace Lorrain* il'n'y a 
point de victoire. 

LE PLOMBIER DES (t ONZE s 

D'aucuns ont pu' s'étonner de la rapidité 
avec laquelle la commission des onze a 
terminé son travail. Un des commissaires 
en a donné l'explication suivante à Y Opi-
nion : 

Nous étions dix avocats et un plombier. Il 
nous est arrivé ce qui se passe dans tous 
les jurys: Le plus simple prend rapidement 
l'ascendant. Chaque fois qu'on nous appor-
ta.t un dossier, les avocats se bâtaient d'en 
commenter les pièces. Mais le plombier veil-
lait et d'un seul mot arrêtait la discussion. 
Un jour qu'un de nos collègues avait fait un 
beau discours, il répondit simplement: 
« Bavardage •. 

La remarque est curieuse de cette neutra-
lisation des avocats politiques par le plomb. 
Toute proportion gardée, il suffirait de dix 
plombiers à la Chambre. Cherchons dix 
Eugène Laurent 1 

Un Succès des Arabes 
sur les Turcs 

Londres. 22 décembre (offkiêl). — Une for-
ce ârabe, sous les ordres du chérit Feisal. 
fils du roi du Hedjaz. a détruit un train de 
troupes au sud dp Tebuk. sur la ligne du 
Hedjaz, à 550 kilomètres environ au nord 
de Médine, tuant ou capturant tout le con-
tingent. 

Parmi les morts se trouve Sulelman 
pacha, chef souevrain de la tribu de Billi, 
qui, ayant pris parti pour les Turcs, voya-
geai^ avec eux. 

Le butin comprend 300 fusils, une grande 
quantité de munitions et 24,000 livres tur-
<jues en or. 

Les-Poursuites contre M. Caillaux 

L'Ennemi n'est pas satisfait 
de la Guerre sous-marine 

Londres, 21 décembre. — L'Agence Reuter 
fest autorisée à faire la déclaration suivante 
jau sujet de la guerre sous-marine : 

« La destruction des sous-marins se pour-
suit régulièrement tandis que les construc-
tions maritimes s'accroissent. Il n'y a au-
cune raison de supposer que la tendance 
vers la diminution des pertes ne se main-
tiendra pas, quoiqu'il y aura probablement 
Iles semaines qui offriront de légères fluc-
tuations. Il est vrai que la destruction des 
Sous-marins ne dépasse pas leur construc-
tion^rnais il est également évident que l'en-
Bemi "n'est pas satisfait de sa' campagne 
Be guerre sous-marine Les deux récentes 
attaques contre un convoi par un bâtiment 
fle surface allemand est la preuve que l'en-
pemi reconnaît que sa campagne sous-ma 
fine a besoin d'être aidée sous une autre 
lorme. » . 

Un Sous-Marin boche coulé 
par un Paquebot américain 

New-York, 22 décembre. — Les passagers 
B'un navire américain arrivés dans un port 
lie l'Atlantique déclarent, que le navire fut 
attaqué par un sous-marin à 000 milles des 
potes d'Angleterre, et que ce dernier fut dé-
truit a coups de canon. I^es officiers du pa-
Buepot refusent toute explication au sujet 
Ae cette rencontre. 

Le Siam adopte 
un Drapeau tricolore 

Paris, 21 décembre. — Le gouvernement 
liamois a décidé de modifier le drapeau na-
tional, qui portait jusque-là un éléphant 
I>lanc*sur fond rouge. 

Le nouveau drapeau est tricolore, comme 
fceux des grandes nations de l'Entente. 

C'est le drapeau qqi figurera sur le front 
français. 

Aux Etats=Unis 
LUXBURG COMPLOTAIT UNE ALLIANCE 

SUD-AMERICAINE 
CONTRE LES ETATS-UNIS 

Washington, 21 décembre. — Un télégram-
me de von Luxburg, que le département d'E-
tat g publié, révèle que von Luxburg a pous-
sé le président de la République Argentine 
fit obtenir par un accord secret avec le Chili 
St la Bolivie, un rapprochement mutuel 
pour la protection contre l'Amérique du 
Nord. Ce télégramme montre aussi que von 
Luxburg a fait tout ce,qul lui était possible 
Jioux amener le Pérou au même accord. 

Le Moral américain 
New-York, 22 décembre. — Au camp Sher-

toian (Ohio), on a demandé 750 volontaires 
pour rejoindre les forces du général Persh-
Ing en France. Tous les quarante nulle hom-
mes du camp se sont offerts Le comman-
dant du camp choisira les hommes qui de-
vront partir. 

Mort du Père Desqueyroux 
Rome, 22 décembre-. — Le père Desquey-

roux, procureur général des Dominicains, 
est mort. Le défunt était originaire du dio-
cèse de. Bordeaux. Il appartint successive? 
tnent nux séminaires de Poitiers et de Lyon 
*t vint à Rome en 1900. Il était âgé de 
6oixante-treize ans. Il prêcha pendant trente 
années à travers la France. • 

Le Record d'altitude en Avion 
détenu par un Français 

Paris, 22 décembre. — Nous avons publié 
un télégramme de Rome annonçant que le 
lieutenant-avjateur italien François Brach 
Papa et son pilote ont abattu le record mon-
dial de la hauteur en atteignant avec un ap. 
pareil italien 7.025 mètres en une heure cinq 
minutes. Le record, en réalité, appartient à 
un aviateur français quj, en septembre, s'est 
élevé au-dessus de l'aérodrome de Yillacou-
blay à une hauteur de 7.975 mètres en une 
heure trois minutes. L'expérience a été chro-
nométrée officiellement Les 7,000 premiers 
mètres ont été parcourus en trente-trois mi-
nutes.  s 

Mort accidentelle du Coureur 
cycliste Petit Breton 

Troyes, 21 décembre. — La fameux cou-
reur cycliste Petit-Breton, qui gagna le Tour 
de France et Bordeaux-Paris, entra mercredi 
soir en collision avec un attelage de boucher 
alors qu'il conduisait une auto postale. Il 
fut tué sur le coup. 

Lucien Petit-Breton, de son vrai nom 
Mazan, était âgé de trente-quatre ans Né 
en Bretagne, il était parti tout jeune avec 
ses parents pour la République Argentine. 
Y ayant remporté quelques succès comme 
coureur, il vint tenter fortune en France 
Second du Bol d'Or derrière Huret en-4902, 
11 gagnait cette épreuve en 1904 II brillait 
aux six jours de New-York et de Paris. Sur 
piste, il s'attribuait le record du monde de 
l'heure avec entraîneurs à bicyclette — 45 ki-
lomètres 050, —- puis le record de l'heure sans 
entraîneurs — 41 kilomètres 110 — H ga-
gnait Paris-Tours en 1906; Parix-Bruxelles 
en 1903, se classait premier dans le Tour de 
France en 1905, 1907 et 1908. " 

Etabli quelque temps marchand de biev-
clettes et d'autos à Périgueux, il reprena'it 
bientôt la route, mais la chance ne lui sourit 
plus. Des accidents l'empêchèrent de gagner 
Paris-Rruxelles en 1912, le Tour de France 
en 1913. 

C'est un véritable apôtre du cyclisme qui 
disparaît. 

Les Restrictions 
LA CONSOMMATION DE LA BIERE SERA 

LIMITEE DANS LES CAFES 
Paris, 21 décembre. — M. Astier, séna-

teur de l'Ardèche. a reçu la lettre suivante 
du ministre du ravitaillement : 

« Monsieur le Sénateur, 
■> Vous avez bien voulu appeler mon at-

tention sur les inconvénients que présente-
rait l'interdiction complète de la consomma-
tion de la bière dans les cafés. J'ai l'honneur 
de vous faire connaître qu'il n'entre pas 
dans mes intentions de prendre cette me-
sure. Les difficultés du ravitaillement na-
tional m'ont seulement amené à envisager 
certaines restrictions qui sont imposées par 
l'emploi de l'orge comme succédané : 

» 1. Du blé pour le ravitaillement natio-
nal en France ; 

»2. De l'avoine pour l'alimentation de la 
cavalerie aux armées. 

» Un programme d'ensemble fixera Inces-
samment le contingent mensuel d'orge qui 
pourra être mis à la disposition de l'indus-
trie- brassicole. La répartition de ce contin-
gent sera en principe faite au prorata des 
fabricatios des maiteries pendant l'année 
l'^6, et suivat certains pourcentages de ré-
duction. Ce programme s'inspirera de ce 
fait qu'il y a nécessité absolument impérieu-
se à fournir de la bière en quantité suffi-
sante aux régions à population essentielle-
ment militaire et ouvrière, pour lesquelles 
cette boisson est de première nécessité. Ces 
régions seront donc favorisées dans la ré-
partition par rapport aux réglons où la biè-
re peut être considérée comme consomma-
tion de luxe. 

» Les décisions prises seront portées à la 
connaissance» des intéressés par les soins du 
comité central de répartition des orges. Dans 
ces conditions, la consommation de la Mère 
chez les limonadiers et les restaurateurs 
sera donc restreinte, sans toutefois qu'il y 
ait lieu d'envisager en aucune façon la sup-
pression complètt- de cette boisson dans 
leurs établissements. 

» > euillez agréer, etc. » 

Le Pont de Noël supprimé 
Paris, 22 décembre. — Le conseil des mi-

nistres a décidé que, dans les administra-
tions publiques, le pont, qui d'habitude était 
accordé à locca/sion des têtes de Noël et du 
Jour de l'An, serait cette année-ci supprimé, 
lin conséquence, les lundis 24 et 31 décem-
bre, les administrations publiques 6eront 
ouvertes comme les autres jours. 

Déclarations de M. Clémenceau 
La commission ayant de nouveau convo-

qué, le dimanche 10 décembre, M. Clémen-
ceau pour lui demander ses appréciations 
et au besoin des explications complémen-
taires au sujet des déclarations faites par 
M. Caillaux. le président du conseil a re-
pondu : 

« J'ai en main deux dépêches qui portent 
la même date et dont l'une établit que le 
gouvernement français n'a nullement été 
pousse par M. Barrère à formuler des plain-
tes contre M. Caillaux; que c'est, au con-
traire, de M. Sonhino que sont venues les 
premières plaintes La dépêche dont je suis,, 
possesseur, et qui sera veisee au dossier en 
temps utile, établit, non seulement que l'in-
terprétation de M. Caillaux est erronée, mais 
que M. Sonnino a pris l'initiative, à plu-
sieurs reprises, de s'en expliquer avec les 
représentants des puissances étrangère», 
quand ceux-ci sont venus le voir ou quand 
il les a rencontrés. Cela est formel, je, vous 
prie de retenir cette allégation. J'ai en 
main la dépêche; je puis vous en donner la 
date si vous le désirez. J'ajoute que j'e^n ai 
une autre, qui n'est pas moins claire. 

» Tous les journaux île l'Entente — je parle 
des journaux de l'Entente italiens — ont vi-
vement protesté contre la campagne entre-
prise, quand ils ont connu les propos de 
M. Caillaux, à ce point et de iraniète si 
grave, que Mme Caillaux a fait une démar-
che auprès de l'ambassade poujr demander 
que la censure intervienne el supprime cer-
tains articles de journaux, et c'est à la de-
mande de M. Barrère que les articles en 
question, défavorables a M. Caillaux, ont 
été supprimés des journaux italiens 

» Dans ces conditions, il nie paraît bien 
difficile de dire que c'est M. Barrère qui a 
suscité le mouvement d'opinion, quand ce 
mouvement s'atteste1 non seulement par les 
propos tenus par M. Sonnino le 19 décembre, 
ainsi que l'établit la dépêche n. 12410 du 23 
décembre 1916, à 21 h. 25, mais encore par 
une autre dépêche dans laquelle il esl con-
signé qu'à la demande de M Barrère un très 
grand nombre de journaux se sont vu sup-
primer les articles qui paraissaient contre M. 
Caillaux De cela on n'a pas donné d'expli-
cations suffisantes. 

• Cela vous donne une idée de ce qui s'est 
passé en Italie. 

• Si vous prenez la liste des journaux pa-
rus S ce moment, vous y verrez de grandes 
taches en blanc : c'est l'intervention directe 
de M Sonnino, se plaignant auprès des re-
présentants des puissances étrangères de 
l'attitude de M Caillaux. Il n'était pas pos-

'sible de ne pas tenir compte de ce fait, 
qu'on ne peut pas passer sous silence. 

» La base du svstème de défense de M. 
Caillaux, c'est la négation. S'il est vrai que 
M. Barrère s'est permis de mettre l'autorité 
au service d'une pareille entreprise, c'est 
lui qui doit comparaître devant la.justice. 
11 y comparaîtra comme M. Caillaux. Il faut, 
dans tous les cas, la lumière et l'instruction 
que M. Caillaux demande. 

M. Maurice Viollette ; Est-ce que, dans le 
dossier que vous ne communiquez pas pour 
les raisonsSque vous avez exposées il y a 
des pièces qui sont survenues postérieure-
ment au départ de M. Briand. et, dans l'af-
firmative, ces pièces font-elles allusion à 
des événements que M. Briand a ignorés ? 

M. le Président du conseil : Je vais vous 
demander la permission de vous répondre 
avec une franchise absolue. Je voudrais ré-
pondre tnon» et je ne le peux pas sans 
mentir. Je voudrais répondre « non • parce 
que je trouve que ce n'est pas une couver-
ture pour M. Caillaux. Je n'admets pas.|jue, 
parce qu'un de mes prédécesseurs n'a' pas 
jugé bon d'exercer telle ou telle action dans 
les conditions où il se trouvait, je doive par-
tir de là pour l'attaquer. 

• C'est bien loin de ma pensée; mais, per-
mettez-moi de vous dire qu au point où nous 
en sommes, dans les circonstances tragiques 
que nous traversons et que nous allons tra-
verser, la situation n'est peut-être pas m 
même qu'au moment où M. Briand. anr>'s 
avoir montré quelque sévérité, lorsqu'il 
eut été renseigné par les dépêches de M. 
Barrère, crut devoir, en retrouvant à Pans 
un ancien collègue, adoucir les termes de 
sa réprobation. Il ne les a pas supprimés, 
comme essaie de le faire croire M Cai 
laux, mais il les a adoucis Aujourd'hui, la 
situation est différente. Nous traversons une 
période de guerre très périlleuse et nous 
sommes en présence d'un état d'esprit pu-
blic également périlleux. 

» Si vous avez renvoyé M Malvy devant la 
Hante-Cour avec une feuille de papier blanc, 
ce n'est pas simplement parce que votre 
collèsue le demandait, c'est parce qu'il y a 
un état d'opinion, un état de suspicion qui 
se sont sfpandus dans le public et qui ne 
peuvent pas durer plus longtemps. 

» M Malvy a été absous par M. Painlevé. 
par M. Ribot. par M Vjyiam. par M. Briand. 
La situation est, restée intacte et il a été 
oblicré de venir demander la Haute-Cour. 

• Mol, est-ce que i'at inventé l'affaire 
Bolo t L'affaire Desouches-Lenoir 1 L'affaire 
Caillaux t J'ai trouvé cela sur ma table et, 
si vous me permettez de vous le dire très 
franchement, c'est pour cela que je suis 
venu. 

» J'ai jugé, à tort ou à raison, que ma cons-
cience de républicain et de Français m'obli-
geait à faire place nette. Je n'entends pas 
par là convaincre qui que ce soit, mais je 
veux débrider l'abcès, de façon que toute la 
lumière apparaisse, car personne n'est au-
dessus de la vérité et de 1» justice. 

» Voilà ce que nous demandons 11 faut que 
l'opinion soit salubrifiée, si vous me per-
mettez ce mot. 

» Les poilus disent : « On ne fait pas tant 
» de « chichi > avec nous pour nous envoyer 
> au poteau. • 

» C'est la vérité. Ils sont pris, jugés, et 
vous savez combien le Parlement a eu à in-
tervenir souvent — ce dont je le félicite — 
pour obtenir qu'une justice plus clémente 
leur fût appliquée.' 

• 11 y a, dans la rue, un état d'esprit que 
l'on constate criez tous les poilus, depuis les 
grands chefs jiisqu'aujlernieT soldat : « Pen-
» dant que nous nous faisons tuer, disent-
» ils, les civils chipotent sur des questions de 
» procédure » et ils ne peuvent pas admettre 
cela. 

» Il y a aussi à envisager la situation des 
civils de l'arrière Que pensent toutes ces 
mères de famille î Que disent toutes ces 
femmes î 

» C'est cette Idée qu'elles expriment : « Ils 
«veulent couvrir des hommes politiques.» 
Voilà ce qu'il ne faut pas laisser dire, dans 
l'intérêt de la France et du régime républi-
cain. 

M. Maurice Viollette : C'est entendu, mais 
vous êtes un homme qui avez donne trop de 
preuves de votre attachement au droit et a 
l'équité pour ne pas comprendre qu'on ne 
peut pas inventer des coupables, même par-
lementaires, pour faire plaisir à lopinion 
publique. Par conséquent, si vous demandez 
de procéder à cet axte grave, qui est la levée 
de l'immunité parlementaire contre un hom-
me qui a occupé une haute situation dans la 
France, c'est parce qu'il y a des raisons sé-
rieuses et non pour plaire à l'opinion pu-
blique. 

M. le Président du conseil : Je regrette 
que vous m'ayez interrompu, parce que c'est 
ce que j'allais dire. Est-ce à dire que nous 
voulions nous faire les instruments aveu-
gles de l'opinion publique ï 1 rétendons-
nous dire : le pays exige. Que non, mais 
il faut que nous nous rendions à l'évidence. 
11 v a un certain sentiment naturel du pays, 
juste et droit Le pays a raison de penser 
comme 11 pense. Il y a des hommes qu on 
a l'air de couvrir Les epuvrons-nous V 

» Il est probable que M. Caillaux est le 
seul homme avec qui je n'ai jamais eu de 
polémiques, c'est rare, mais c'est comme 
cela: sauf, cependant, quinze jours avant 
mon arrivée au pouvoir. 

» Scus mon précédent ministère, je l'ai 
choisi comme ministre des finances, et 
quand je suis descendu du pouvoir, nous 
nous sommes rencontrés bien souvent; j al 
toujours causé avec lui dans de très bons 
termes. Je ne me connais aucune raison 
d'Inimitié personnelle contre lui, ét, dans 
ses plus forts moments d'irritât.on, si vous 
l'interrogez à cet égard, je ne crois pas 
qu'il puisse dire que j ai fait des entreprises 
contre lui, et tl n'est pas à ma connaissance 
qu'il en ait fait contre moi. 

■ Dans les circonstances présentes, je de-
mande qu'on prenne contre lui une mesure, 
je ne dis pas arbitraire, qui prouverait d'un 
sentiment de malveillance personnelle à son 
égard ? Non. Je demande qu'il -cit traMé 
simplement comme n'importe quel ci' >yen. 
Voilà tout. 11 est couvert par l'immunité 
parlementaire, mais s'il s'appelait Joseph 
Bertrand il serait devant le ,uge 0'insU'iic-
t:on ù l'heure présente. Je demaude ou'il 
fasse comme Joseph Bertrand. 

M. Maurice Violette : C'est que r'sît t< ».ie 
la question : s'il était Joseph Bertrand, se-

rait-il, avec ce dossier, devant ie ju^e l'iis-
truction î 

M. le Président du conseil: S'il était Jo 
seph Bertrand, Il n'y aurait pas une réunion 
autour d'une table pour discuter la matière 
parce qu'on a trouve^quatre pers unes i on-
vameues d'avoir reçu de l'argeut anibenti-
quement en faveur de l'Al!ema,.ie et un 
homme en relations Intimes avec ces qua-
tre personnes-là. 

» Il m'est bien permis de me poser une 
question et d'expliquer le fond de ma pen-
sée. Vous penserez à votre tour ce que vous 
voudrez, c'est à vous de juger : Je suis sou-
mis à votre contrôle et je m'en remets â vo-
tre décision. 

» Mon point de vue est celui-ci : Quand un 
homme comme M. Caillaux s'est rendu en 
Italie, dans les conditions où il y a été, et 
quand il a produit le mouvement que vous 
savez, non seulement sur le corps diploma-
tique, niais dans les couches profonde» du 
peuple italien, qui est divisé, lui, en inter-
ventionistes et en socialistes officiels favo-
rables à l'Allemagne, je dis qu'il faut que 
la vérité soit reconnue, que cet homme s'ap-
pelle Joseph Bertrand ou d'un autre nom. 

» Quand un homme se lève et dit: «C'est 
• l'ambassadeur de France à Borne qui a 
» machjné cela contre », je dis qu'il faut 
que cet ambassadeur comparaisse à la barre 
et s'explique sur l'accusation de M. Caillaux. 

» Il faut choisir : Ou la justice-ou M. Cail-
laux. 

» Il faut que les gens qui vont se faire 
tuer aient confiance .dans le gouvernement de 
l'arrière: il faut que les civils lui fassent 
confiance. 

» C'est très bien de prêcher l'union sacrée, 
mais il y a quelque chose de plus difficile: 
c'est de la réaliser. 

» Il faut une politique au grand jour; il ne 
faut pas permettre à la suspicion de s'ins-
taller dans l'esprit public; il faut que notre 
politique soit telle que tout le monde soit 
ohligé de dire : « Les députés ont eu le cou-
» rage de regarder la vérité en face. • 

» Je m'excuse. Messieurs, auprès de vous, 
car'je comprends que je parle trop; permet-
tez moi de conclure en vous disant que je 
suis animé d'un sentiment désintéressé et 
vraiment républicain, au sens le plus noble 
du mot » 

Les Poursuites 
contre M. Loustalot 

Dans les annexes sténographiques du rap-
port de la commission des poursuites, on 
relève la déclaration suivante de M. Lous-
talot sur l'objet du voyage qu'il tlt en Suisse, 
et dont il entretint, au préalable. M. Aristide 
Briand, alord présidenl du conseil et minis-
tre des affaires étrangères. 

Cavallini, avant de rejoindre l'Italie, m'a 
dit : 

« 11 y a une question très importante au 
» sujet de laquelle je voudrais voir le pre-
» sident du conseil. M. Bnand Le khédive 
» d'Egypte, avec lequel j'ai les relations les 
» plus confiantes, grâce auquel j'ai pu don-
» ner à mon pays — remarquez ceci— les 
» indications les plus précieuses et les plus 
» utiles, voudrait faire sa paix avec l'En-
» tente; il voudrait arriver â se mettre d'ac-
» cord avec elle. Il est brouillé avec l'Augle-
» terre, mais il compte sur ies bons olhces 
• de la France dans ces circonstances. • 

«J'hésitais devant un aussi gros morceau. 
Cavallini s'adressa ultérieurement, et pas 
devant moi, à Paul Comby, et lui dit : 

« Portez ces propositions au président du 
» conseil > 

«C'était quelques jours avant son départ 
pour l'Italie. Comby me pria de l'accompa-
gner au ministère des affaires étrangères; 
j'y tus avec un de nos collègues-

» Vous connaissez le grand cabinet du mi-
nistre ï Comby entra, s'assit; nous restâmes 
un peu plus loin Je n'ai pas entendu la 
conversation, mais je crois que M Briand 
se montra réfractaire à la proposition qui 
lui était faite. Alors, Cavallini revint à la 
charge et me di» . 

» Nous ne pouvons pas, dans l'intérêt de 
» votre pays et du mien, laisser passer- une 
• occasion semblable. Voyez Briand, parlez-
» lui et dites-lui qu'il faut qu'il vous envoie 
» la-bas. » 

» J'en parlai à Briand. Très peu d'entre 
vous savaient à cette époque ce qu'était Ab-
bas-Hilmi. Vous ignoriez tous Rumine moi 
dans quelles conditions Abbas-Hilml, dont le 
nom est aujourd'hui trop connu, avait abdi-
qué; dans quelles conditions il s'e-tait retiré. 
Cavallini me dit : " 

« Il faut que vous en reparliez à Briand, 
parce uue Comby ne lui a pas dit une chose, 
c'est qu'Epver-Paeha ou Enver-Bey lui a tiré 
deux coups de revolver En outre, il est 
brouillé avec les Boches à propos de l'affaire 
Bolo. Bolo a posé aux Boches le lapin le plus 
cynique qu'on puisse imaginer. Je rapportai 
la chose à M. Briand. Il me dit : 

«Je vous conseille de ne pas y aller. » 
» J'ai insisté, j ai dit à M. Briand : 
» La chose a une importance telle que si 

» nous pouvions arriver à détacher la Tur-
» quie de l'alliance — la Roumanie n'était 
» paa eiicore écrasée, elle ne s'était pas en-
• core prononcée, — ce serait l'Autriche prise 
» de revers, etc. Je n'ai pas besoin d'ajouter 
• toutes les conséquences que cela pourrait 
• avoir Qu'est-ce ôue vous craignez? Qu'a-
» vez-vous à crairiure 7 Le khédive vous pro-
» pose — et je prie ici le sténographe de 
» prendre exactement note de mes paroles, — 
> d'abdiquer entre les mains de l'Angleterre. 
» Et vous saviez quel souci constituait à ce 
» moment pour l'Angleterre ce khédive, qui 
• avait été dépossédé, mais qui n'avait pas 
• abdiqué. I) propose de renverser le gouver-
» nement jeune-turc, de créer une révolution 
• chez les Arabes. Si je réussis, je vous en-
» verrai qui vous voudrez pour continuer les 
» pourparlers, sinon, vous me désavouerez. » 

Premier Interrogatoire 
de Charles Humbert 

Paris, 21 décembre. — M. Charles Hum-
bert, sénateur, qui vient d'être inculpé dans 
l'information de commerce avec l'ennemi, 
de complicité avec M Lenoir et Desouches, 
a été interrogé cette après-midi, à trois heu-
res, par M Drioux, juge d'instruction 

Aorès avoir reçu ses déclarations d'iden-
tité^ le juge s'est borné â notifier à M. Ch. 
Humbert qu'il l'inculpait de complicité de 
commerce avec l'ennemi, avec MM. Lenoir 
et De*ouches. en outre d'extorsion de fonds 
et de tentatives d'escroquerie avec MM. La-
doux et Leymarie. 

BORDEAUX 

Il y a un an 
23 DECEMBRE 1916 

En France, le Sénat, après cinq jours 
de séances au comité secret, vole un or-
dre du jour de conjiance au gouvernement. 

Sur le {vont roumain, les Austro-Alle-
mands se sont emparés, en Dobroudia, de 
Tulcea. 

Obsèques d'Edmond Ferras 
Samedi a été pour la « Gironde > et la « Pe-

tite Gironde» un jour de deuil, eu ia mati-
née duquel uni eie célébrées les ooseques 
de uotre cher collaborateur et aimé cama-
rade Edmond t enus, 

La puigin n te cérémonie s'est déroulée au 
milieu d une assistance vivement émue. La 
direction, la rédaction, l'administration,. les 
ateliers, les divers services Je notre maison 
avaient eu â cœur, eu y prenant part, d'ap-
porter à La Ulémolre d Edmond l-ei rus le 
pieux hommage de leur souvenir reconnais-
sant et à sa famille l'expression de leur bien 
douloureuse sympathie. 

Lés membres de la presse bordelaise, l'As-
sociation des journalistes professionnels de 
Bordeaux, de nombreux amis avaient éga-
lement tenu à accompagner à sa dernière 
demeure le bon journaliste, l'excellent con-
frère, l'homme de cœur regretté de tous. 

La levée du corps, â la maison mortuaire, 
270, rue Judaïque, a eu lieu à dix heures. 
Sur le char avaient été disposées de magni-
fiques couronnes offertes par la direction, 
par la rédaction, l'administration, ies ate-
liers et ses amis de la « Gironde » et de la 
• Petite Gironde •, par la famille, l'Associa-
tion des journalistes, etc. 

Les cordons du poêle étaient tenus par 
MM. Charles Lesfargues, représentant notre 
direction; Gabriel Delmas, imprimeur, en la 
maison duquel Edmond Ferrus avait débu-
té il y a_nlus de cinquante ans, et qui l'en-
tourait toujours d'une sincère amitié; G. 
Bouchon, représentant notre rédaction; un 
membre du bureau des journalistes profes-
sionnels, ■ représentant cette Association; 
Louis Souquet, représentant nos ateliers, et 
le docteur Canaby. 

Le deuil était conduit par Mme BOcquiault, 
fille du défunt; son gendre M. Bocquiault 
et ses frères MM. Charles et Albert Ferrus. 

Après la cérémonie religieuse en l'église 
Saint-Bruno, le corps a été transporté au 
cimetière de la Chartreuse. Devant le ca-
veau, notre collaborateur M. Paul Berthe-
lot, secrétaire général de la rédaction, do-
minant son émotion, a adressé le suprême 
adieu à l'ami disparu. 11 s'est exprimé en 
ces termes : 

• Au nom de nos directeurs, retenus par 
leurs devoiis militaires; au nom de celle 
grande famille de la «Gironde» — rédac-
tion, administration et ateliers —, dont il 
était un des membres les plus anciens et les 
plus aimés, je viens saluer la mémoire d'Ed-
mond Ferrus, ancien secrétaire de bji rédac-
tion de nos deux journaux. 

• La vie de Ferrus tient tout entière dans" 
le cadre de notre maison 11 était entré à la 
«Gironde» en 18i0, au milieu de la tour-
mente, pour se mettre à la rude école des 
éditions spéciales, à l'heure où l'outillage 
rapide et les services d'information régu-
liers faisaient à peu près défaut. 

» M. Gustave Gounouilhou, qui savait dé-
couvrir les homimes, avait reconnu chez lui 
la sûreié et la promptitude du jugement; 
l'art de prendre aisément la mesure, exacte 
des hommes, des faits et des choses, à côté 
des connaissances techniques et de la cul-
ture générale qui font le véritable profes-
sionnel. 

» Le secrétaire de la rédaction de la « Gi-
ronde » eut bientôt l'occasion d'affirmer sa 
valeur à la création de la « Petite t fronde » 
Il organisa les services de notre Agence 
parisienne avec une méthode, un sentiment 
très sûr et très pratique des ressources et 
des nécessités de l'heure qui ont contribué 
à la prospérité de la nouvelle feuille, pen-
dant que Simplice en assurait le succès po-
pulaire dans le domaine de ia fantaisie. 

» Pendant plus de quarante-çmq ans Fer-
rus demeura à son poste représentant auto-
risé et avisé des traditions et de l'esprit de 
la maison. La plupart d'entre nous ont fait 
auprès de lui leurs premières armes. , Ils 
n'oublieront jamais sa bonhomie ordiale, 
la précision bienveillante de ses avis, le 
bon sens éclairé, pa/fois un peu narquois, 
qui le défendait et nous défendait contre les 
curiosités de certain journalisme dont la 
guerre, hélas I a démontré la vanité. Il 
exerçait ses fonctions sans solennité," avec 
une allégresse discrète où se révélait son 
amour profond de tout ,1e métier, «jusque 
dans ses verrues» comme disait Montaigne. 

» Un jour, sa vue affaiblie l'obligea de 
s'arrêter... La lecture quotidienne des 
«épreuves» est un régime qui ne pardonne 
guère aux yeux I II en ressentit un vif cha-
grin qu'il s'efforça de dissimuler à tous. 
A peine pouvait-il lire notre journal, «son » 
journal! Mais par un souci touchant d'illu-
sion il venait tous les jours lire au milieu 
de nous le numéro fraîchement imprimé, 
comme si l'odeur spéciale à l'encre des pres-
ses et l'écho des machines lui rendaient un 
peu du laborieux passé... 

• Entouré de soins pieux par les siens, 
dont le deuil est notre deuil, il est mort 
après quelques années de repos, en bon 
ouvrier qui peut-être ne s'est pas consolé de 
n'avoir pu conduire son œuvre jusqu'au 
dernier jour. Ses directeurs, ses amis, qu'il 
a intelligemment et fidèlement servis; ses 
camarades de la rédaction qui entouraient 
leur doyen d'une affection respectueuse, gar-
deront fidèlement sa mémoire. 

» Ferrus offre ce bel et rare exemple d'une 
vîe consacrée pleinement à une seule et 
même tâche, réalisant ainsi le vœu formé 
par le poète : 

«Naître, vivre et mourir dans l'a même 
[maison ! » 

Après l'inhumation, l'assistance est venue 
renouveler à ia famille ses condoléances, 
profondément attristées. 

 «} 
Promotion dans le Corps de Santé 

de la Marine 
Est promu médecin en chef de 2e classe 

do la marine, M le docteur Gombaud, mé-
decin principal, ancien sous-directeur de 
l'Ecole de santé navale à Bordeaux. 

CommiiDiqaé italien 
Les Italiens reprennent 

la plus grande Partie 
du Terrain perdu le 18 

Rome, 21 décembre (ojficiel). 
Hier, dans la région du mont Âsclone, 

à l'est de la Brenta, avançant énerçjique-
ment, bien que combattues avec acharne-
ment par l'adversaire, nos troupes ont 
réussi à enlever à l'ennemi une bonne par-
tie des gains qu'il avait pu obtenir pen-
dant la journée du 18. 

Sur les positions que nous lui avons re-
prises, l'ennemi a concentré un /eu vio-
lent, sans pouvoir réussir à ébranler no-
tre résistance. 

Une forte contre-attaque déclenchée du 
MONT PERTICA a été immédiatement en-
rayée. 

Sur le PLATEAU D'A SI A GO, l'activité 
de nos groupes en reconnaissance nous a 
rapporté des prisonniers. 

Dans le VAL CAMON1CA, à l'EST DE 
UAST1CO ET SUR LE FRONT MONT 
TOMBA MONTELLO, les tirs de harcèle-
ment des deux artilleries ont été plus vifs 
el plus fréquents. 

Pendant la journée d'hier, des troupes 
ennemies ont été bombardées avec des 
résultats efficaces par nos capronis, sur le 
VIEUX PIAVE, et. pendant la ntif< der-
nière, par nos dirigeables, à l'EST DE 
VALDOBD1ADENE.  » 

Sauf-Conduits 
A l'avenir, un sauf-conduit sera nécessaire 

pour toute personne descendant, par che-
min de fer, dans les départements du Var 
et des Alpes-Maritimes. 

Collection de l'Action nationale 

L'ACTION NATIONALE met en vente 
dans ses bureaux, 18. rue Duphot, Paris (i"i: 

R. Beaugey : « Le Régime des Chemins de 
fer. Un projet de modification des conven-
tions de 1S83. » Brochure in-8°. 1 franc. 

H. Reimers : « La situation des Neutres : 
« I.a Norvège », brochure in-8°, 1 franc. 

P.-G. La Chesnais : « Le Soviet et la Paix», 
brochure in-8°, 1 franc. 

L'ACTION NATIONALE paraît le 25 de 
chaque mois, en vente chez les principaux 
libraires. 

PE1 11 E CHRONIQUE 

Toujours les bécanes 1 — Deux bicyclettes 
ont été volées dans la journée de vendredi : 
la première dans le corridor de M. Paul La-
teuiade, courtier en immeubles, 17, allées 
Uaniour; la deuxième, dans le garage d'un 
hôpital, à Mlle Lucie Laharame, sage-fem-
me, 22. rue des Bahutiers. 

On a volé : Deux paquets d'articles d'éco-
lier, valant 100 fr., dans le magasin de M. 
Coche, 263, rue Sainte-Catherine. 

— Deux barriques de vin déposées sur le 
quai de la Monnaie, au préjudice de M. 
liraibant, entrepreneur de transports, 15, 
rue Borie. 

Vains efforts. — Pénétrant, dans la nuit 
de jeudi à vendredi, dans les bureaux de la 
Compagnie la Préservatrice, 14, rue du 
Chanip-de-Mars, des cambrioleurs se sont at-
taqués au coffre-fort, qui résista à tous leurs 
efforts. Comme compensation, ils s'emparè-
rent d'une quarantaine de bouteilles de vin 
vieux dans la cave de Mlle Falgères, habi-
tant le même immeuble. 

La jalousie. — Vendredi soir, vers dix heu-
res, Maxime F..., électricien, pénétrait dans 
un débit de la plaoe Môriadeck, lorsqu'il 
aperçut sa femme, dont il est séparé depuis 
quelques mois, en compagnie d'un Maro-
cain. Furieux, il brisa une table de marbre 
d'une valeur de 30 fr„ et, s'élançant sui* son 
épouse, il lui porta un coup de couteau qui 
ne la blessa que légèrement au poignet gau-
che. L'irascible a été écrouô. 

Une Servante peu scrupuleuse 
Mercredi après-midi, vers cinq heures, 

Mme Gillette, qui tient un magasin de co-
mestibles, au numéro 8 route du Médoc, dut 
se rendre nuitamment â son domicile, paiti-
culier, situé rue de la Harpe, n° 8, au'Bous-
cat 

Tout d'abord étonnée de ne pas y trouver 
sa bonne, qui avait la garde de la maison 
pendant son absence, elle se rendit dans la 
chambre de celte dernière, où elle remar 
(pin un grand désordre; sauf un vieux cha-
peau, tous les effets de la domestique 
avaient été emportés. 

Prise de crainte, Mme Gillette alla à l'ar-
moire de sa propre chambre, et là, elle cons-
tata avec une douloureuse surprise qu'une 
somme de 3,000 fr. qu'elle y aval* déposée 
avait disparu. 

La somme, en billets de banque, se com 
posait de . vingt billets ée 100 fr., seize de 
50 fr. et le restant en coupures de 20 et 
10 ir. 

Le doute n'était plus possible : la bonne, 
Bglahttne S..., âgée de vingt-quatre ans, qui 
était probablement au courant de la cachet-
te, avait subtilisé le magot et vivement dé 
campé sans laisser d'adresse. 

La victime, en déposant sa plainte a-M. le 
Commissaire de police du Bouscat, a donné 
sur sa peu scrupuleuse servante quelques 
renseignements. Èglantine S se disait Pa-
risienne, et être venue de Paris depuis peu; 
elle n'était au service de Mme Gillette que 
depuis deux mois, auparavant, elle était 
placée chemin d'Eysines. 

Il paraît, en outre, que cette femme est 
sous le coup d'un mandat d'arrêt pour pa-
reil délit 

On a procédé aussitôt à des recherches 
minutieuses, qui n'ont nas abouti mais le 
signalement que l'on possède de la délin-
quante permettra, espérons-le, de la retrou-
ver, ainsi que lit somme dérobée. 

Un botaniste distingué, l'/lbbê Hamon, a 
composé un opuscule dans lequel il expose sa 
méth. Il y prouve que de simples tisanes sont 
capables de guérir les maladies dites incura-
bles : diai'fte,, albuminurie, cœur, reins, foie, 
vessie, rh-malismes, entérites, nerfs, esta-
mac, art v ,o sclérose, tuberculose, anémie, 
etc... Envoi graris et franco de cet opuscule 
Ec. Laborat. Abbé Hamon, St-Omer (P -de-C ) 

Cbemin de Fer de Paris à Orléans 
Gare de Kordeaux-Bastide. — Sous réserves 

des restrictions en vigueur, les marchandises 
se rapportant aux déclarations d'expédition 
numérotées de 7,101 à 7,400 (série A, ire caté-
gorie); de 18,701 à li>,S00 (série 13, Ue catégorie); 
de 13,531 à 13,000 (série C, 3e catégorie), par la 
gare de Bordeaux-Bastide, seront acceptées à 
l'expédition le lundi 21 décembre 1917. 

Le réseau du P.-L.-M-. (local et transit) n'ac-
cepte que les marchandises classées en ire ca-
tégorie.  « 

Conséquences du Système D 
Ces temps derniers, à la suite de plusieurs 

plaintes formulées, le service de la brigade 
mobile, en collaboration avec l'autorité mi-
litaire, avait à s'occuper d'importants vois 
d'essence et d huile, se montant à plusieurs 
milliers de francs et commis au prejuaice 
des autorités militaires. 

MM. Bi'Chard, commissaire de police, et 
Périvier, inspecteur, chargés en partie de 
l'enquête, ne tardèrent pas a découvrir les 
auteurs. C'est surtout dans tes environs de 
Bordeaux et principalement à Cadillac, que 
s'était opère le plus grand tialic. Un brave 
épicier d'une petite localité voyait un JOUI 

s'arrêter devant son magasin un camion mi-
litaire. Les conducteurs pénétrant dans sa 
boutique, lui demandèrent : Avez-vous de 
l'essence? Pas; du tout, et depuis longtemps, 
répondit l'épicier. Que cela ne tienne repon-
dirent les interlocuteurs. Ecrivez-donc une 
lettre au capitaine du groupe automobile ûe 
la rue Judaïque et.vous obtiendrez aussitôt 
satisfaction. Mais mieux encore, dit l'un 
des chauffeurs, écrivez la lettre et je la 
transmettrai. Le lendemain et les jours sui-
vants, l'épicier recevait de l'essence comme 
jamais on ne lui en avait livré, et au prix 
de 0 fr. 70 le lrtre. C'était pour rien. Mats 
voilà, tout a une tin. Le pot aux roses a été 
découvert. Toute la bande, tant voleurs que 
receleurs, se compose d'une quinzaine d'in-
dividus pour le moment, parmi lesquels 
figurent des conducteurs d'automobiles mi-
litaires, des chauffeurs d'autos et des mar-
chands de cycles. Tout ce beau monde, pro-
fessant le svstème D. a été êcrouê, et pourra 
méditer à Taise, sur les inconvénients de 
vouloir remédier à la crise d'essence par 
des procédés ingénieux mais peu honnêtes. 

Nos routes sont ce qu'elles sont, mais 
nos automobiles sont fabriquées pour 
nos routes, par des Français pour des 
Français. 

Il est inutile, et nuisible au pays, 
d'acheter des voitures étrangères. 

Théâtres et Goneerts 
Théâtre-Français 

o SIGURD s 
L'œuvre de Reyer, qui depuis longtemps n'a-

vait pas été jouée ici. a été offerte vendredi 
en une soirée donnée au prolit des Ateliers 
de Guerre. Le succès de la représentation, 
légitimement escompté par une direction que 
ne rebute aucun effort, a été voilé en parue 
par l'indisposition qui priva le ténor de la 
plénitude de ses moyens. Le galoubet méri-
dional de l'interprète rie SlgiiTd. an début 
plein d'éclat, alla en diminuant d'intensité et 
l'indulgence fut pour lui réclamée. 

Mlle Panis, dont la voix ample et pure s'é-
ploie a merveille dans le rôle rie Bruneliilde; 
M. Redon, Gunther de flêre allure et parfait 
chanteur; M. Ferran, Ilacen impétueux; Mlle 
Augusta Garcia, touchante Hilda: M Lapeyrc 
enfin, très applaudi dans les phrases du 
grand-prétre, ainsi que les antres artistes 
mentionnés au programme et. le hallet s'ap-
pliquèrent fi suppléer par un talent généreu-
sement dépensé, à l'insuffisance momentanée 
de leur camarade. 

L'orchestre, bien conduit par l'excellent mu. 
slcien qu'est M. Bastide, nous donna une exé-
cution lidèle et nuanrée-^de la partition. 

V Athalie ». — Ce samedi soir, avec Paul Mou-
net, Jean Froment, Lucie Brille. Location jus-
qu'à 7 heures. 

« Les Ilufluenots ». _ Dimanche, matinée de 
gala, à 2 h. lb, avec : Tharaud. Lucyle Panis, 
H. Ferran, A. Garcia, Rendon Georgette Nyl-
son, Lapeyre. 

. « Manon ». — Dimanche, à 8 h. 15, rentrée du 
brillant ténor René Lapelletrie, aveo A. Gar-
cia, D. Bêdué, Lapeyre, etc. 

Trianoïi-jiiiéâ;re 
«LES DEGOURDIS DE LA 11»» 

Vaudeville en 3 actes, de A. Mouezy-Eon 
et Daveijlans 

La direction de Trianon ne se refuse rien. 
Elle vient d'offrir à son lldéie et de plus en 
plus nombreux public la création d'un vaude-
ville inédit île A. Mouezy-Eon et Daveillans. 

Ce vaudeville, écrit juste avant la déclara-
tion de guerre, est ,1e digne pendant de « Tire-
au-Flanct. Il est d'une cocasser.e vraiment ir-
résistible, et il arrive souvent que les rires 
des spectateurs empêchent pendant plusieurs 
minutes les artistes de jouer. 

L'action est simple dans ses grandes lignes. 
Hortensia Touplard vient d'avoir une tragé-
die, « I orgie romaine, o refusée à l'Odéon. Pour 
lui faire plaisir, son frère, le colonel'l'ouplard, 
monte la pièce avec quelques soldats et quel 
tjues dames. Naturellement, les répétitions sont 
troublées par un général inspecteur. Après des 
quiproquos aburis-ams, tout s'arrange et 
deux petits romans d'amour ébauches au cours 
de la pièce se dénouent agréablement. 

Le dialogue est d une drôlerie extrême; les 
situations hilarantes se succèdent sans inter-

... „ pn se*,,, impeccable de M. Robert Tem 
Platon peut pronostiquer hardiment une s* 
He de salles combles. 

tnLcompUSf location rue FranlUi. 

Théâtre des Bouffes 
• Snsie, ou «la l'ctue Milliardaire .. - Ju» 

Caruso. Lucy llaymond, Lya Ceddes, i aui uair 
nois, etc. 

Apolio-ihéâtre 
.La Délie de New-York » (The Bellf pt New 

YÔni) - Tous les soirs et dimanche, lundi e 
martll' ma£ et soirée, l'opérette à grani 
spectàcleTle grand succès ^Mm, ̂  
r.rAsent.é a Bordeaux, dans des conditions u in. 
ëroréiatior. def décors et de costumes, et 

de mise en scène léeriyue, avec Geneviev. 
Wlllïi ns des Variétés, engagée spécialemen t. 
Ml e ie" »al. de la Gaieté Lyrique;; Ma- ttS 
tôn f-imeux rôle du a pianiste »; Lnaiies Gastl 
ï» Andrée^Lys, «iérold, Marchai, lluy d Or 
Khans il Teclai Dina Lorenzi fera sa rentré. 
dans de ix superbes ballets Au 3e acte lat 
traction sensationnelle, l'Amârioiln Paul Got, 
don. Prudent de louer au Français. 

 ♦>— 
Scala-ïueâtre 

.Ca vaut l'Voyaoe !» — Succès des scênet 
nouvelles, tous ies «Uns. dimanche et mardi, 
mariée et soirée. Ce jour-là, tableau pouvead 
de NoIS avec le célèbre Noèl de Masseiiet 
chanté bar M. Bosc de Lavarell e, surprise^ 
seniatioMelles. On loue sans frais en permtv 
nonce. 

Théâtre de l'Alcazar 
• Les Deux Gosses,. - Jusqu'à dimanche 

matinée et soirée.  ♦ 
Alharnbra-~asino-d'Hiver 

SAISON DE MUSIC-HALL 
L'Alhambra, transformé en casino d'hiver, t 

fait vendedi soir, une brillante réouverture, 
vasiéétabUssemeiH est oilerl tout entier au 

nublfc QUI â la suite d'une heureuse innova. 
on Deut circuler librement dans le piomenoii 

de Vgrand ^ salie, dans la salle du »kaun| 
et uanf u e troisième salle ou îoncuonne efl 
permanence un intéressant cinéma. Trois on 
cties res sont Installés, et des attractions solli 
citent en ou re la curiosité des spectateurs. 

La sonée d'inauguration avait attiré un( 
fouîe nombreuse, qui n'a pas eu ù regretter soï 
déplacement. Le programme de music- iall éla-
boré par M. Laurent est copieux et très bier 
compris, 11 a obtenu l'approbation de tous 

Aurès lés sœurs Vestfis, danseuses souplei 
et élégantes, on a applaudi la fantaisiste Sarj 
Max miss Roland, contorsionn.ste, et Mil* 
Bijou, trapéziste de la bonne école, avec sou 
CTOom très amusant. 

M de Bert est un diseur au métier très sûr, 
a la voix agréable et bien timbrée-au réper-
toire intéressant. Quant à l'imitateur Berge 
ret point n'est besoin de le présenter à sel 
concitoyens bordelais. On a pu constater qu II 
n'avait rien perdu de ses qualités bien con. 
nues, et son succès a été vif. Il s'est d'ailleur» 
dépensé sans coiripter. 

R Varty mérite des compliments. Weyssonf 
« l'évadé perpétuel », possède des secrets mer 
veineux pour rompre toutes les chaînes, ou-
vrir toutes les prisons. „.'.,_,. 

la troisième partie a permis d admirer l» 
belle Maxla et son partenaire, dans un sketcll 
original Et pour terminer, trois acrobate) 
particulièrement hardis, ont fait frémir l'a» 
slstance avec leur «Corbeille mortelle». 

En dépit du grand nombre de numéros, 1} 
soirée s est terminée avant minuit, grâce * 
la vigilance de M. Garnier, l'habile adminls 
trateur de la -<-ène. 

Excellent oir.hestre, magistralement dirtgj 
par le compositeur Lust. C'est une brillant» 
série qui commence. 

ruption On ne peut «écrire un vaudeville 
plus vaudeville 
la lie ». 

que « les Dégourdis de 
L'excellente troupe de Trianon a remporte 

un succès1 considérable. M. Charles Berthler, 
un nouveau venu dans la compagnie, est un 
colonel Touplard bien dessiné, d'un comique 
sobre, sincère et exempt de toute arrêter.e. Le 
sympathique Simon a fait du vieux général 
Burnous un être falot, gaffeur, et d une bouf-
fonerie énorme 

Le fantoche Patard, c'est Robert Templay. 
Ce parfait artiste est toujours très à l'aise, 
aussi bien dans les rôles de tenue, comme 
celui de M de ia Mare, que dans les « trouba-
des», comme cette semaine. Il a été applaudi, 
acclamé, presque bissé. 

M. Roger Guise est un Pome remarquable-
ment composé; M. Eli-Fouquler silhouette 
agréablement le capitaine Cromlères; M. A. 
Dick est amusant dans le rôle de Salé, e: M. 
A. Darville est un Le Badiane d'une louable 
correction. 

Dans le rôle de Lina Vermillon, Mlle Renée 
VVlliems a remporté un double triomphe d ar-
tiste et de jolie femme. Le public lui a mani-
feste plus que Jamais sa sympathie et sa gra-
titude. Mme Céline Alix est une Hortensia lan-
goureuse à souhait. Elle a créé le rôle avec une 
maîtrise à laquelle 11 faut rendre hommage. 
Mme Magde Foulk qui marque avec Intefll-
genre tout ce qu'elle fait, a rendu ravissante 
l'ingénue Isabelle. Bien que tenant au pied le-
vé le rôle de Mathiide Cromlères, l'exquise Ja-
ne Lobls a fait preuve de brio et a contribué 
au succès. 

Skating-Palace 
Lundi 24, veille de Noël,-soirée de grand gala 

Mercredi et jeudi, trois grandes matinées ei 
trois soirées avec orchestre. 

Pour les Veuves de la Guerre 
Concert Blanche Selva 

Rappelons que le concert organisé au profil 
des veuves secourues par le comité de la lue r* 
gion de l'Association d'aide aux veuves de l| 
grande guerre, avec le concours de la grandi 
pianiste Blanche Selva, concert donl le superix 
programme a élé déjà publié et afllché, aur< 
lieu le dimanche 2:i décembre courant, à quï 
tre heures de l'après-midi, dans la grande sali/ 
Franklin, rue Vauban. 

Billets à (i fr., 4 fr. et 2 fr. On peut louer d'à 
vance ses places, sans supplément de prix, chef 
Bermond, 9, rue Sainte-Catherine. 

Matinée d'Art 
Rappelons le programme de la matinée d'an 

de demain dimanche, à trois heures, dans la 
salons de l'hôtel de Bordeaux : « Causèrie su» 
«les Poètes belges a, par René Lyr; lecture-
par Henry Vermeil, de l'Odéon. Sonates ma 
dernes françaises (en Ire audition), par Jo 
seph Thibaut et René Josz. Entrée : 5 francs. 

Saint-Pro;et.Cinéma 
Le premier épisode de • PltOTÊ.V » et « L'B 

PlillVIEH. seront donnés jusqu'à dimanchl 
soir seulement. 

Samedi, en soirée, entr'acte musical 

CINÉ-THÉATRE GIRONDIN SAMEDI SOIR 
Dimanche t mat ni) 

«Les Mouettes»: « Kavengar ». — 2 Intemêdes 

WÊM ALHASVSBRÂ 
IOUS les soi s, à 8 heures 30 

Dimanches. Lundi 2i. Mardi ï5 et 
Jeudi ils, matinées à 2 heures 30 

an MU8ÎC-HALL 
BERStRET —LA lîOflBtlLLE-MORTELLE 

et 10 'tliMciions si nsationiielles 
Le public a droit aux nromenoirt, du 

MUSIC-BALL — CINEMA — SKATIHG 
<is japonais - Jeux dive. s - Tir 
pour le PRIX VMQUE rie 

lilliar 

UN FRANC 
A SALLE EST CHAUFFE j 

Les Sports à Bordeaux 
ET DANS LA REGION 

FOOTBALL RUGBY 
Le Uacina déclare forfait 

l'Union B1 Sg"BU^ n'?6 F,rnnce. '^'™phie I 
1 se trouvf'de'^T,?' daI,s ""'Possibilité oi il « vnii * 5 déP|acer une équipe complète 

clarer forfait r,no,frra,n(i pe?ret' °e «fr 

i!fdte
^rni^^vrst

rSv-'^ 
Les New-Zélandais ^ 

etEr-ni'Un"of BVOT "SfiM" ta,lt la fél) 

Bordeaux. Dans ce but, la erande fusion bo 
delaise a invité les dirigeants des c "

 bs r
é-lc 

naux fi une réunion qui aura lieu mercred 
prochain, à six heures, a"i siè-e V ?™ 
régional, nie F.sprit-ries'-Lois, pour là forma 
d'Trgènt qlnPe rePrésen<a«ve de ta Côt 

titnaurest.,àdiumatCh Sensati0"^' en perspeo 

Où mange-t-on bien à Bordeaux? 
Chez DUBERN. 42, allées de Tourny 

 -♦■ _ 
Pharmacies ouvertes le 23 Décembn • 

Cou-rstBaI».i^erte._93 - Cours Saint-Médard 

raie. 25 - Smiuirï$1?%$ 
tado. .6. - Cours de Touloi-se. 359 - Plan 
Salnt-Genès, 1. - Rue Huguerïe 33 __ ?,« 
Notre-Dame, 94. - Rue rie I.a Benauie ^ TJ 
Bastide. - Cours de l'Intendancei 55. 

BIJOUX-BOIS 
NOUVEAUTES PORTE-BONHEUR 

aï
s
K [r; Chevalière A^brill^» 

Brillants. 3S0 Ir. claque 0P 200a 1 OOOl 
lO a 60 fr. 

SERVAN, Joaillier-Orfèvre, - BORDEAU3 
Plaça Uambeua. Catalogue lUus^ancl 

FEUILLETON DE LA PETITE GlHONDB 
du 23 décernbre 1917 

r~ 1 ~—" ' 

le Mit fianliinomme 
Par RESCLAUZE DE BERM0N 

CHAPITRE XXXI 

Fiançailles 
(Suite) 

L'oraffe s'était dissipé; on alla le soir, 
après diner, se promener sur la route. An-
Wré et ïoinon marchaient en avant, Mildred 
fet Revercourt, suivaient; j Maman Rose » pt 
Bean clôturaient la marche. 
x,Mildred remarqua gaiement : 
_ On dirait une noce de village. 
'Etourdiment, Toinon riposta: 
— Deux noces. , . , 
En même temps ses Joues s empourprè-

rent. Au clair de lune, le peir.tre les trouva 
seulement un peu plus roses. 

— C'est un bien charmant garçon q'ie ce 

Eaul André, dit Revercourt à Mildred. N« 
buvez-vous pas 7 
— Un peu ténébreux. 
— Ténébreux? non. Une na.tuça'- .tr.fc»L$x. 

— Vous ne m'avez rien dit de sa famille. 
— Parce qu'il n'en, a pas. 
Mildred sentit un flot de sympathie lui 

monter au cœur. 
— Il a été abandonné, lui aussi ? dernan-

da-t-e!le. 
— Pas complètement. Par le secours d'in-

termédiaires, sa famille l'a fait élever. 11 a 
été mis en pension chez un petit commer-
çant de Rome qui l'a traité comme son pro-
pre fils. Mais, de savoir que sa famille exis-
te, sait où il ast, et le renie, il a gardé une 
meurtrissure. 'Par exemple, il a un culte 
passionné pour sa famille d'adoption. 

— Oui se compose ? 
— Du père, de la mère et d'une leune 

fille. 
— Une fille de quel âge r 
— Seize ams. 
— Est-elle jolie ? 
— Idéale, une vierge de V'êeoîe florentine. 
Mildred se tut un instant. Puis, elle re-

prit : 
— Peut-être y a-t-Jl entre eux une idylle 7 
— Mieux qu'une idylle. De la part de mon 

Jeune ami, tout au moins, une passion vio-
lente, jalouse, exclusive, telle que seuleis 
les natures comme la sienne peuvent en 
concevoir. 

D'un regard de regrét, Mildred enveloppa 
les deux jeunes gens dont ia silhouette gra-
cieuse se projetait sur le côté de la route en 

ombres longues qui, par moments, se 
cçn'ondaient. 

— C'est dommage, dit-elle... T'avais déjà 
bâti un roman., 

Le lendemain, les deux artistes apportè-
rent ce qui était nécessaire pour coinflaenoer 

JLlôJ)flririit des deux ieuues HUêS-

Revercourt n'ayant qu'un mois de congé, 
s'acharna a sa besogne. 

11 semblait que son camarade prit un cer-
tain plaisir à faire durer la sienne. 

D'après les esquisses, on pouvait, d'ail-
leurs, iuger de l'effet. Fière comme une rhar-
quise du dix-huitième siècle, Mildred rê-
veuse sous son grand chapeau à plumes, se 
dessinait sur un fond de verdure, selon la 
manière d'un des peintres de notre écoie mo-
derne, ïoinon, toute gracieuse dans son cor-
sage à fichu et sous son chapeau de jardin 
qui estompait d'une ombre légère son visa-
ge souriant, incarnait la jeunesse insoucian-
te et heureuse. 

Ce fut un beau temps pour les quatre jeu-
nes gens. Malheureusement, le mois de con-
gé de Revercourt s'envola avec la rapidité 
d'un songe. Mildred ne laissa voir, au mo-
ment de la séparation, qu'un visage douce-
ment attristé, mais quand elle se retrouva 
seule dans sa chambre, le soir, son courage 
l'abandonna et elle laissa libre cours à des 
larmes difficilement refoulées. 

Après trois semaines passées à Lyon chez 
les Letourneur, le marquis et la marquise 
regagnèrent Paris. . 

Ce devait être un déchirement pour Mil-
dred de quitter la petite maison hospitalière 
où elle laisserait quelques-unes des émo-
tions les plus douces de ses fiançailles pour 
rentrer dans cet hôtel de Libernières où tant 
de choses la faisaient souffrir. 

Le portrait de Toinon était loin d'être 
achevé. 

Ça n'avance pas. disait quelquefois « Ma-
man Rose » à Mildred, en riant de son bon 
rire. Le boii Dieu mit moins de temps au 
paradis terrestre pour faire, une femme en 

ikchair et en os crue ce netit monsieur noue./ 

barbouiler un nez et deux yeux sur une 
toile. 

Le jour où Mildred partit, elle promit de 
revenir bientôt pour voir où en était le chef-
d'œuvre. Toute la famille, le cœur gonflé 
de regrets, l'accompagna à la gare, y com-
pris Louis et Jean qu'en ces quelques semai-
nes mademoiselle de Libernières avait sin-
gulièrement apprivoisé. 

— Vous viendrez me voir à Paris, leur dit-
elle. 

Louis répondit pouc tous : 
— A Paris, non. n faut se connaître, et 

des gens comme nous ne sont pas faits pour 
fréquenter des maisons comme la vôtre. 
M le Marquis ne serait pas content, et il 
aurait raison. Nous vous enverrons Toinon 
pour vous porter des nouvelles. Grâce à vous 
et à madame la Marquise, c'est la seule de 
la famille qui ne marque pas trop mal. 

Et soulevant affectueusement de sa rude 
main le menton de sa sœur, il ajouta; 

-j S'pas, petiote î 

CHAPITRE XXXIl 

Complices 

Depuis qu'il s'était adjoint le docteur Gan-
dier pour l'exécution du crime encore im-
puni qui, de mis vingt an=. faisan trembler 
sa mère de remords et d'effroi, d'Ammard 
avait cessé toutes relations avec lui. 

Il l'avait connu alors qu'il faisait son 
droit à Paris, assez intimement pour savoir 
fi qui il s'adressait lorsqu'il lui avait de-
mandé de lui servir de complice. 
.Gandier avait vendu cher son concours. 

Avec l'aplomb et le relief que donne 1 ai-
sance, la clientèle lui était venue. 

Marié père de famille, il s'était mué en 
homme'sérieux et respectable auquel une 
réclame discrète et habile avait même valu 
une certaine notoriété. 

D'Ammard avait vu quelquefois son nom 
sur les journaux à propos d'un Congrès, 
d'une enquête judiciaire, d'une séance sen-
sationnelle ayant pour objet telle ou telle 
maladie que la science combat,sans jamais 
pouvoir la vaincre. 

Tant mieux, se disait d'Ammard. Plus il 
aura gravi de degrés de l'échelle, plus il 
tremblera d'être précipité en bas; plus 11 
s'y verra menacé, plus il se cramponnera 
à n'importe quoi pour s'y maintenir. 

Un matin donc, d'Ammard prit le « Tout-
Paris » et y chercha l'adresse du docteur. 

Pour se présenter chez lui, il attendit que 
la nuit fût venue. 

Des lunettes bleues cachèrent ses yeux. Il 
enferma tout le bas du visage dans une lar-
ge cravate de soie brune, puis il revêtit une 
pelisse si ample que sa silhouette elle-même 
en devenait méconnaissable,, et sonna chez 
le docteur. 

— L'heure des consultations est passée, 
répondit le domestique qui vint ouvrir. 

— Prévenez M. le docteur Gandier que 
J'ai absolument besoin de le voir pour une 
affaire urgente. 

Le domestique hésitait. 
Il finit par dire : ■ . . . 
— SI Monsieur veut me donner sa carte 7 
— Jo n'ai pas de cartes,' mais, dites à 

M. Gandier que l'affaire dont j'ai à l'entre-
tenir est de la dernière importance et ne 
souffre pas de retard. 

Quelçmes secondes a.Drè6,.il était introduit. 

Le docteur était assis à son bureau. 
Le mobilier, trop neuf quand Gandier 

avait remplacé par un luxueux appartement 
son garni miséreux, avait reçu du temps 
une patine qui en éteignait le luxe criard. 
Grâce à quelques bronzes, à quelques es-
tampes, à quelques livres aux reliures ra-
res, il avait même pris un certain cachet 
d'élégance artistique et sévère. 

D'un œil perçant, le docteur dévisagea le 
visiteur qui entrait. 

Il se leva et attendit que celui-ci se pré-
sentât lui-même. 

D'Ammard avait le chapeau à la main. 
D'un geste rapide, mais sans un mot, il en-
leva ses lunettes et son cache-nez. • 

Le docteur étouffa un cri : 
— D'Ammard 1 i 
Celui-ci jouit de la surprise et de l'ennui 

mal dissimulé que semblaient causer sa 
présence. 

— Oui, dit-il en s'asseyant : d'Ammard. Pa-
rions que vous ne comptiez pas sur ma vi-
site d'aujourd'hui ? 

— U y a si longtemps que je n'avais en-
tendu parler de vous I 

— Vous avez dû, cependant, y penser 
quelquefois- Et quant à. me revoir, il n'y a 
que les morts qui ne revi auent pas. 

Il était goguenarde 
Très sérieux, le docteur U manda : 

— Puis-je savoir ce qui vous amène? 
— Précisément ce que je disais tout, à 

l'heure : les morts vraiment morts sont bien 
morts, mais les morts que l'on ne tue pas 
reparaissent. 

Il avait baissé- la voix. 
Ee docteur dit- d'un ton ennuyé : 
— Je vous serais obligé de ne iPas parler 

luar énigmes. 

matelas 
N'ayel 

pT-^î reprit dAmmard. je m'expliqu, 
Pour cela, il faut remonter à près de vin A 
ans en arrière, à la soirée du 8 mai 18 
vanted0Cteur flt de la maiin un S^ste d'épou 

— parlez plus bas ! supplia-t-il 
— Plus bas ? reprit d'Ammard. Je ne peu 

pas. A ce diaDason-là, si les murs de votr 
cabinet avaient des oreilles, ils ne vous en 
tendraient pas Vos portes son? r 
sées... un vrai cabinet de docteur 
pas une telle frousse, que diable I '" 

Et coftime le docteur se taisait en tirSn 
souoeusement sa moustache, d'Amman 
continua : 

— Je sais bien crue c'est embêtant pou 
vous, très embêtant, d'avoir à remuer ton 
cela. Je parierais même que vous étiez arrl 
vé à l'oublier. Car enfin, vous avez fal 
peau neuve, vous êtes devenu un hommi 
sérieux, un honnête homme... Seulemenl 
voilà 1 le diable, c'est que ce que l'on veu 
ignorer n'en existe pas moins et que le dan 
ger qui sommeille peut avoir un beau jou 
la fantaisie de se réveiller ! Et alors, la bon 
ne petite sécurité dans laquelle on aimait 
se bercer est détruite. Eh bien ! mon che 
ami, ceci est notre cas, le vôtre et le mien 

D'Ammard avait pris un coupe-papie 
avec lequel il jouait négligemment. 

Sa voix avait des intonations aussi ca, 
mes que s'il eût raconté l'histoire d'ui 
autre 

— Quel est ce danger 7 demanda le dot 
teur. 
^ ~,,Voici' ^ hasard m'a remis sur la tran 
de l'enfant d'autrefois. 

IA »ulur«J 
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AMBRE 

LES DOUZIEMES PROVISOIRES 
Séance de ven£recti U décembre (matin) 

Pans. 21 décembre. — Très longue discus-
sion à propos de l'article 10 (accroissement 
lies droits sur les successions). De nombreux 
amendements sont rejetés, sauf un de M. 
lean Bon, qui augmente sensiblement les 
taxes. 

Les articles 11 à 15 sont adoptés. 
On disjoint et renvoie à la commission 

l'article 19. qui supprime l'héritage en licne 
tollatérale à partir du quatrième degré sauf 
pour les descendants des frères et sœurs du 
jflefunt. . 

La suite du débat est renvoyée à l'après-
■«0141. 

Séance de l après-midi 
On adopte, par 308 voix contre 226, à l'ar-

ticle 16. un amendement qui supprime l'hé-
ritage pour les parents collatéraux au delà 
du quatrième degré. 

Les articles 17.à 22 — ouverture du coffre-
fort, après décès — sont adoptés. 
| L'article 23 — déclaration sous serment de 
la part des ayant? cause dans une succes-
sion que leur déclaration successorale com-
prend : l'argent comptant, les créances et 
fontes valeurs mobilières françaises ou 
étrangères qui appartenaient au défunt — 
est adopté après une longue controverse sur 
Ja nature religieuse ou civile du serment. 

On adopte l'article 4, qui permet de pour-
suivre les fausses affirmations sous serment 
pendant dix ans devant le tribunal correc-
tionnel. 

L'article 25, qui oblige les notaires à ins-
truire les clients ,de ces dispositions, ainsi 
que les articles 26 à 32 qui visent les appli-
cations des principes déjà adoptés aux di-
vers cas de mutation pas succession ou do-
tation. 

L'article relatif aux titres et valeurs re-
tins avant sa mort par le défunt à ses héri-
tiers est également adopté. 
I.A TAXE SUR LES EFFETS NEGOCIABLES 

ET LES PAIEMENTS 
L'article 34 porte à 60 centimes par 100 fr. 

ou fraction de 100 fr. le droit proportionnel 
de timbre sur les effets de commerce. 

MM. Vincent Auriol et Bedouce proposent 
la disjonction des articles 34 à 46, qui éta-
blissent un impôt sur les paiements et la 
dépense. M. Auriol fait remarquer que 
tléjà des commerçants haussent les prix de 
Vente, avec cet avis au public : « A cause 
fles nouveaux impôts. » La répercussion se 
fera sentir par multiplication sur le prix de 
tous les produits. C'est un impôt injuste 
flans son origine et inéquitable dans son 
Application. 

Au lieu de cet impôt, M Auriol demande 
resserrement de l'impôt sur le revenu,* ce 

oui est possible vu le zèle du personnel de 
l'enregistrement et des perceptions. On le 
Bomplëterait par l'institution de vastes mo-
nopoles industriels. On va, conclut-il, ache-
ver d'écraser les classes pauvres. (Applau-
dissements à l'extrême gauche.) 

M. Alexandre Varenne, au nom de là com-
mission fiscale, combat la proposition de dis-
jonction. Il n'est pas réconcilié avec les im-
pôts directs. Mais la commission ne fait pas 
une œuvrg fiscale définitive. Le gouverne-
ment nous a demandé des taxes nouvelles; 
pous les avons adoptées après un sérieux 
jaxamen. Au lieu de ces impôts, on nous ap-
porte des textes que nous ne connaissons 
pas. On ne peut augmenter les taux de l'im-
pôt sur le revenu avant qu'il soit appliqué 
pendant un an. La commission de législation 
fiscale révisera les taxes après la guerre. Le 
gouvernement nous demande 1 milliard 
pour gager nos emprunts. Je me refuse à 
creuser un trou semblable dans nos recettes. 
{Applaudissements.) 

Il s'agit, dit le ministre des finances, de 
parer uniquement aux difficultés de l'heure 
présente. Le ministre ne se serait pas op-
posé au dégrèvement sur les objets de con-
sommation courante. Mais ce n'est pas cela 
qu'on vous demande; c'est de frapper «eux 
qui ont beaucoup d'argent au moment où 
ïls font une dépense de luxe. Au lieu do 
taire des monopoles pour demain, il faut at-
teindre actuellement le luxe. Il faut de l'ar-
gent pour faire la guerre, pour arriver le 
plus tôt possible à une paix victorieuse. 
Vous nous le donnerez. (Applaudissement» 
sut divers bancs.) 

M. Bedouce qualifie cette politique finan-
fciôre de «politique de l'autruche». 

On risque d'entraver ia production écono-
mique du pays, alors qu'on ne peut chiffrer 
je coût de la guerre. Les effets de commer-
ce se renouvellent environ six fois par an, 
C'est une charge sextuplée qui frappe les ca-
pitaux commejjpiaux. On va créer un octroi 
a la porte de 'chaque ferme ou de chaque 
usine. On frappe la production nationale qui 
sera sous la menace constante du gabelou. 
Les colères et le mécontentement surgiront 
fccntre leV tPçMateurs. Pour le luxe, quels 
Seront, lesnohjete frappés ? Et le projet >pré-
Vo''t la classification des établissements «de 
bremier ordre ». Cet impôt bouleversera tou-
te la vie économique. Pour produire 800 mil-
lions, il faudrait que le mouvement des af-
faires, dites de luxe, fût de 8 milliards. 

M. Klotz interrompt : J'ai répondu à l'ap-
pel de la commission de législation fiscale 
Demandant de frapper les dépenses somp-
tuaîntST"Soyè'z" fidèles au rendez-vous. 

M.-Bctfoiiee i Nous demandons la disjonc-
tiori~îï6*ûT"vTîus""donner le moyen de mieux 
étudier des impôts si graves. Prenez garde, 
vous -illcz ruiner le pays au moment où il 

■ a besoin de toute son activité ! 
L'amendement Auriol-Bedouce, tendant à 

disjoindre les articles de 34 à 46, est repous 
Sé par 362 voix contre 159. 

On demande le renvoi. 
Mi Klotz s'y oppose para» qu'il faut remet-

Ire demain ce budget au Sénat. 
A la demande de MM. Ellen Prevot et SI-

bille, !e débat est renvoyé à mains levées. 
M. Klotz dépose une demande de nouvelle 

Séance à neuf heures ce soir. 
Elle est adoptée par 344 voix contre 179. 
La séance est suspendue à 7 heures 35. 

Séance de nuit 
La séance est reprise à neuf heures dix, 

sous la présidence de M. Monestier, vice-
président. 

Dès neuf heures, M. Lasies réclame la 
présence de la commission et du ministre 
des finances, de ceux qui ont voté la séan-
ce et qui sont absents. 

M. Ellen Prévôt: Je ne puis pas deman-
der l'appel nominal, mais je constate que 
le quorum n'est pas atteint et que les 370 
qui ont voté la séance de nuit ne sont pas 
là, alors que les opposants ont tenu à venir. 

Avant la discussion de l'article 34, M. 
Vincent Auriol propose de remplacer les ar-
ticles de 34 à 46 par un impôt de 10 % sur 
le prix des objets de luxe, tels que vins aro-
matiques, automobiles, etc. 

J'ai été mis en cause par le ministre des 
finances, dit-il, je ne peux parler en son 
absence. 

M. Lasies : A dimanche après-midi I 
M. le président Monestier: Maiê il est re-

présenté par son secrétaire d'Etat. 
M. Ellen Prévôt: Je demande le renvoi à 

la suite du débat spécial qui commence de-
main. 

M. le président Monestier : La parole est 
à M. Vincent Auriol. La Chambre ne peut 
revenir sur son vote. 

M Vincent Auriol : Je m'associe à la de-
mande de M Ellen Prévôt. 

Enfin M. Klotz accourt. 
Ah I le voilà t s'écWe-t-on, et M. Vincent 

Auriol remont à la tribune et reprend son 
exposé : 

J'ai admiré; dit-il, la véhémence de M. le 
Ministre des finances et beaucoup moins sa 
logique. (Rires.) Les impôts frappent le pe-
tit, et t celui qui achètera une armoire de 
300 fr. devra payer... 

M. Klotz: Douze sous! (sic). 
M. Auriol : Au lieu d'un impôt sur les 

transactions, mieux vaut imposer de 20 % 
les objets de luxe. 

A propos d'une interruption de M. Bedou-
ce, qui s'étonne qu'on n'ait pas frappé la 
parfumerie, M. Klotz s'écrie : 

« M. Bedouce vient de se livrer à une at-
taque personnelle, se faisant l'écho des di-
res d'un journal immonde. Il a prétendu que 
si je n'avais pas compris la parfumerie dans 
une nomenclature des industries de luxe, 
c'est que j'avais des intérêts dans une mai-
son de ce produit. Je proteste aveo indigna-
tion. (Exclamations et bruit.) 

M. Auriol : Je reste calme et je ne passion-
ne pas le débat. 

M. Bedouce : C'est l'attitude du ministre 
qui passionne le débat. (Protestations diver-
ses.) 

Cet incident assez vif terminé, M. Charles 
Dumont fait remarquer qu'à titre de transac-
tion, on pourrait seulement discuter les arti-
cles relatifs aux objets de luxe. 

M. Auriol conclut en refusant de voter 
des mesures aussi graves sans qu'on ait dé-
fini ce qu'on entend par objet de luxe. 

M. Joseph Denais, rapporteur spécial de 
ces taxes dit qu'il n'est mnov4 «lue sur le 
taux des transaction*. 

M. Joseph Denais expose que, si on double 
l'impôt sur le rewnu. un imposé pour 
2,000 franc* paiera ftl francs, alors que pour 
4,000 francs de paletnen*. il paiera 8 francs. 

Cet impôt est le plus démocratique que 
nous puissions imaginer. Ne continuons pas 
à chirancr sur des détails et donnons au 
pays les ressources dont' il a besoin. (Ap-
plaudissements.) 

M. Lasies, auteur d'un projet ancien, dit 
que le moyen le plus simple de frapper le 
luxe est d'établir un impôt proportionnel à 
la valeur des achats. 

M. Klots fait un appel à la Chambre : Les 
moments sont graves à tous les points de 
vue. Nous sommes dans la nécessité d'avoir 
plus d'un milliard de recettes. 

Je fais appel, dit-il, à l'union de toute la 
Chambre, car nous aurons besoin de nous 
sentir solidaires. Quelles que soient les 
idées fiscales de M. Aur'iol, elles restent ré-
servées. 

M. Bedouce interrompt encore. 
M. le Président intervient de nouveau, et 

M. Klotz continue. 
Il n'y a pas de débat de principe. Il s'a-

git de procurer des ressources au pays. 
Je demande le vote de l'article. 34. (Ap-

plaudissements sur quelques bancs.) 
Avant le vote, vu la gravité de la ques-

tion, M. Théo Bretin demande le renvoi 
après le débat spécial de demain. 

M. Klotz s'oppose au renvoi de la séance, 
qui est repoussé par 370 voix contre 150. 

M. le Président consulte la Chambre à 
mains levées sur l'amendement Auriol. 

Au milieu du vote, les socialistes récla-
ment un scrutin. 

M. le président Monestier s'y refuse, le 
vote étant commencé. Cela provoqu? le va-
carme, et l'on repousse l'amendement Au-
riol à mains levées. Dans le bruit, en signe 
de protestation, M. Ber"ouce et quelques-uns 
de ses amis se retirent. 

M. Théo Bretin demande le renvoi de l'ar-
ticle 34, qu'il veut remplacer par des mono-
poles et la régie directe sur le sucre ou 
autres produits industriels. 

L'amendement Bretin est disjoint et l'ar-
ticle ?4 est- voté nar i03 voix contre 73. 

L'article 35 établit une taxe de 50 centi-
mes par 100 fr. sur tous les paiements, soit 
à des non-commerçants, soit à des commer-
çants, pour une cause autre que l'exercice 
de leur commerce. 

Après observations de MM. Jean Bon, Er-
nest Lafont et Joseph Devais, l'article est 
voté par 419 voix contre 82. 

L'article 36 qui énumère les exceptions au 
droit de timbre de 0 fr. 20 est également 
voté. 

M. Betoulie propose le renvoi de la séance 
dans l'intérêt de tout le monde, mais M. 
Klotz insiste pour la suite de la discussion. 

La Chambre vote la continuation du dé-
bat par 362 voix contre ir>3. 

MM. Marits, Valette, Gard demandent la 
suppression de l'article 37 qui exige la cons-
tatation des paiements par un titre signé 

ou non pour toute somme supérieur* & 150 
francs. 

M. Mauger propose une transaction visant 
les transactions sur les champs de foire 
au-dessous de 500 fr. que le gouvernement 
accepte. 

M. Jean Bon pjopose que le bureau cons-
tate le nombre de membres présents. 

Le bureau déclare que la Chambfè n'est 
pas en nombre, d:t M, le Président. En con-
séquence, nous passons au règlement de 
l'ordre du jour de la proohainè séance de 
demain. 

M. Klotz demande la reprise de la séance 
dans quelques minutes, mais le président 
s'y oppose et fait renvoyer la séance au 
lendemain matin neuf heures pour s'occu-
per de l'affaire spéciale. 

AU SÉNAT 
LES DOMMAGES DE GUERRE 

Paris, 21 décembre. — Le Sénat reprend à 
l'article 5 la discussion du projet sur les 
dommages 'de guerre, et qui traite plus spé-
cialement des immeubles. Cet article est 
adopté ainsi que tous les autres, à part le 
titre 4, relatif au paiement des indemnités, 
Ifui est réservé. M. Klotz sera entendu à ce 
sujet. 

Prochaine séance demain, à 3 heures. 

Ecole des Mutilés 
Le conseil d'administration de l'Ecole pra-

tique et normale de rééducation profession-
nelle des mutilés et estropiés de guerre a 
tenu sa réunion statutaire sous la prési-
dence de M. Ch. Gruet, maire de Bordeaux, 
président du conseil d'administration. 

M. le docteur Gourdon, directeur de l'é-
cole, a fait l'exposé de la situation actuelle 
de l'école et a énuméré les résultats obtenus 
à ce jour. 

Du 1er décembre 1915, date de l'ouverture, 
au 1er décembre 1917, on y a reçu 1,644 élè-
ves, dont 1,138 externes et 505 internes. 

Les mutilés externes, non réformés, sont 
hospitalisés au centre militaire d'appareil-
lage et rééducation; ils viennent à l'école 
durant la période d'attente de leurs appa-
reils de prothèse et de leur réforme. Un 
certain nombre d'entre eux 6ont, après leur 
réforme, entrés comme élèves internes pour 
compléter leur apprentissage; la grande 
majorité a repris le travail à la suite ffu 
stage fait à l'école. 

Sur les 506 internes, 165 sont encore en 
cours d'études. Parmi ceux qui sont sortis 
270 sont placés avantageusement, dont 156 
ont mérité le diplôrfte de fin d:études qui les 
distingue comme employés ou ouvriers d'é-
'lite; ce diplôme n'est accordé qu'après exa-
'men passé devant un jury pris en dehors de 
l'école et si l'élève a obtenu une moyenne 
de points suffisante. , 

Au 1er décembre 1915 l'école avait huit 
ateliers et une section commerciale. Elle en 
possède, actuellement, vingt-cinq, plus une 
section de rééducation agricole; elle a, en 
outre, une section de préparation au brevet 
élémentaire pour les fonctions d'instituteur, 
une section préparatoire aux emplois admi-
nistratifs de deuxième et troisième catégo-
ries, une section d'enseignement du dessin 
industriel, enfin une section d'enseignement 
général pour les Nord-Africains. 

Des travaux scientifiques importants sont 
sortis de l'école durant ses deux premières 
années de fonctionnement, les principaux 
se rapportent. : à la détermination du ren-
dement posîible des mutilés au travail par 
l'examen de leur état général et. de leur état 
local; à l'établissement des bases de l'en-
traînement éducatif professionnel; à l'éva-
luation de la capacité professionnelle et la 
mesure de la rési=tance à la fatigue du 
mutilé par l'application de la méthode oscil-
lométrique de M. le professeur Pachon; à 
l'étude de la sensibilité de» moignons; à 
l'entraînement au travail éeê unutllés ampu-
tés des deux mains, etc. 
' Enfin, de nombreux appareils de prothèse 

professionnelle pour amputés et estropiés 
des membres supérieurs ont été construits, 
notamment ; un manchon porte-outils pour 
amputés des deux mains, des appareils di-
vers pour limeurs-ajusteurs, forgerons, van-
niers, soudeurs autogènes, ouvriers agri-
colss fitc 

Il importe de souligner l'influence qu'a 
eue l'Ecole sur la reprise du travail par les 
mutilés et estropiés de guerre : il y a deux 
ans, 87 % d'entre eux refusaient de travail-
ler, actuellement les refus sont exception-
nels et le nombre des demandes d'entrée à 
l'Ecole de rééducation sont si nombreuses 
que l'on ne peut v donner satisfaction im-

i médiate, faute de place. 
Si l'influence de l'Ecole a servi à ramener 

au travail nos malheureux mutilés, elle a 
contribué aussi à développer en eux les 
idées sociales qui caractérisent le bon ci-
toven. Une Association amicale d'anciens 
élèves de l'Ecole de rééducation de Bor-
deaux a été fondée et, tout récemment, dans 
leur assemblée générale, leur président, M. 
Merlin, amputé d'un bras et d'une Jambe, 
faisait ressortir que, grâce à la rééducation 
professionnelle, ses camarades et lui avaient 
pu, bien qu'amoindris physiquement, décu-
pler leur énergie, productive et se créer des 
situations honorables. 

M. le docteur Gourdon, en terminant l'ex-
posé du développement de l'Ecole de réédu-
cation, a rappelé que c'est avec l'appui du 
Conseil municipal de Rprdeaux. du Conseil 
général de la Gironde et de la Chambre de 
commerce, nue cette œuvre, dont on cons-
tate aujourd'hui la grande utilité sociale, a 
pu être créée. 

M. Ch Gruet. président, a tenu, au nom 
du conseil d'administration, à adresser ses 
plus vives félicitations à M le docteur 
Gourdon, directeur; à M Lopès-Dias, con-
seiller technique; à M. le docteur D'ionnean, 
chef du laboratoire de physiologie profes-
sionnelle, et an personnel enseignant, pour 
les résultats obtenus et qui dépassent toutes 
les prévisions. 

Le conseil d'administration a approuvé le 
budget nour l'année 1918. 

U a émis ensuite des vœux : 1. pour que 
M. le Ministre de l'instruction publique éta-

blisse un examen uniforme, dans toute la 
France, pour les mutilés candidats au bre-
vet d'instituteur; 2. pour que l'on n'admette 
a la préparation îles emplois administratifs 
que les mutilés ne pouvant réellement pas 
reprendre leurs anciens métiers, et pour 
que les mutilés admis aux concours soient 
placés dans le plus bref délai. 

Sur la proposition de M. le Directeur, le 
conseil d'administration a adopté le prin-
cipe d'une augmentation de l'indemnité de 
vie chère pour le personnel de l'Ecole. 

AT CTVTL 
* DECES du 21 décembre 

Veuve Bonnefon, 45 ans, cours d'Espagne, 99. 
Fernand David, 54 ans, cité de Lisbonne 19. 
Blanche Fauqué, 61 ans, rue Tanesse, 22. 
Pierre Bay. 62 ans. rue Barreyre. 73. 
Bazile Menirette, 64 ans, rue Monadey 20. 
Jean Gautier, 70 ans, rue d'Ornano, '188. 
Edmond Ferrus, 74 ans, rue Judaïque, 270. 
Jeanne Boyer, 75 ans. rue Belle ville. 65. 
Jean Souque, 78 ans, rue de Cérons. 10. 
Gabriel ftougerie. 80 ans. rue Forestier, 12, 
Veuve Banquet, 80 ans, ruo Laville. 15. 
Benjamin Delpech, 83 ans, rue Langlols, 68. 

MAlQdN ^(lEMIl G1LLIS 223 r ste-CatlierUe 
MmoUll oa LitUlL cnaiieanï-GonroDnes-BaDteatï 

CONVOI FUNÈBRE &ï T SSFfc 
(au front), les familles Beyrie, Méoule, Gou-
gon, Mexplède, Lafitte, Gensous prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

Mm» v« Pierre BEYRIE. 
leur mère, grand'mère et tante, qui auront 
lieu le 23 décembre en l'église Saint-Martial. 

On se réunira à la maison mortuaire, 53, rue 
Armand-Dulamon, à huit heures un quart, 
d'où le convoi funèbre partira à huit heures 
trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine 

Pft&ll/ni EIIMÈBBE Mme Ferdinand Car-llUNVUI rUnCDnC rieu, M. Ferdinand 
Carrieu et leurs enfants prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M" V" François BEIGBÉDER, 
leur mère, belle-mère et grand'mèro-, qui au-
ront lieu le 23 décembre en la basilique Saint-
Michel. | 

On se réunira à la maison mortuaire, 83, rut 
Planterose, à huit heures un quart, d'où le 
convoi partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lîl.c. Alsace-Lorraine 

AMIS DEL OSO 
La g ers ment étendu th'cau s j 

Consommation aussi généreuse en hiver i 
que rafraîchissante en été 

Tribunal correctionnel 
fie Bordeaux 

«f$SS% ACHAT 
W '° CETTE ANNONCE ESI 

de nrilTirDC Mine FREPA3E, spécialiste 
tous UE.nl I Itria place Jacobins, 3. — LÏON. 

ENVOI NOTICE EXPLICATIVE FRANCO SOUS PLI FERMÉ-
EST TOUJOURS VALABLE — CONSERVER L'ADRESSE (7" année). 

15 HERNI 

CONVOI FUNÈBRE re„tG£K flitaE 
Malaurent, M. et M™> W. Leroy et leurs en-
fants. Mm» paul Malaurent, M. et Mme Hubert 
Larousse et leur fils, M. et Mme pierre Malau-
rent, Mme Morin prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

Mm» Georges MALAURENT, 
leur épouse, mère, beile-mère, sœur, belle-
sœur, tante et nièce, qui auront lieu le diuian 
cbe 23 décembre en l'église Saint- Bruno. 

On se réunira à la salle d'atiente de cette 
paroisse à neuf heures et demie, d'où le convoi 
funèbre partira à dix heures. 

Il ne sera pas rait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lit, c. Alsace-Lonalnc 

D'un jugement contradictoire et en 
dernier ressort, rendu sur la poursuite 
du ministère public, à la date du 15 
novembre 1917, 

Il appert que : 

CUSSET(Bernard),62 Ans, 
pâtissier, demeurant à Bordeaux, rue j 
Emile-Fourcand, n° 90, né à Saint- j 
Martin-sous-Vigouroux (Cantal), le 6 ' 
décembre 1855, 

Convaincu d'avoir le 2 juillet 1917, à 
Bordeaux, EMPLOYÉ DE LA FARINE 
DE FROMENT POUR LA CONFEC-
TION DES GATEAUX qu'il livrait à 
sa clientèle, a été condamné en vertu 
des décrets des 19 avril et 3 mai 1917, 
et article 2 d$Ja loi du 8 avril 1917, à 
cinquante francs d'amende et aux dé-
pens. 

Le Tribunal a ordonné qu'un extrait 
du jugement sera publié dans le jour-
nal « la Petite Gironde ». La durée de 
la contrainte par corps est fixée au 
minimum. 

Pour «xtrait conforme : 
Le greffier PUYO. 

GUERIE PAR 
la Méthode LEROY 

CHUTES do MATRICE 
DEPLACEMENTS des ORGANES 

S'il est une GRANDE VICTOIRE, c'est celle 
que chaque jour la METHODE LEROY rem-
porte sur «LA HERNIE > La récente attesta-
tion ci-dessous, «VERITABLE CITATION A 
L'ORDRE DU JOUR DE LA SCIENCE», est 
bien la confirmation des milliers de guéri-
sons déjà publiées par toute la presse : 

« Monsieur LEROY, a PARIS, 
»Je certifie avoir été totalement guéri grâ-

ce à votre méthode, et, par reconnaissance, 
je vous engage à le publier, 24 nov 1917. 

• DESTIEU (Julien), route de Gontaud. à 
Marmande (Lot-et-Garonne). 

VOILA DES RESULTATS III 
Aussi nous recommandons vivement à tous 
les intéressés de ne pas confondre et de 
venir voir M. Leroy, l'éminent spécialiste, â : 
Pau, lundi 24 décembre, hôtel de l'Europe. 
Orthez, mardi 25 décembre, Grand-Hôtel. 
Lannemezan, mercr. 26 déc, hôt. de la Gare. 
Tarbes, jeudi 27, jusq. 2 h., hôt. Henri-lV. 
Meiie, vendredi 28 déc, hôtel de la Gare. 
Poitiers, samedi 29 décemb., hôt. de France. 
Chatellerault. dimanche 30. hôtel Lion-d'Or. 
Tulle, lundi 31 décembre, hôtel Modem» 
Lesparre, 4 janv., de 11 h. à 3 h., h' de la Paix 
Bergerac, 5 janv.. h1 Londres et Voyageurs. 
BORDEAUX, dimanche 6 et lundi 7 janvier, 

hôt. Américains (Nicolet), 4, r. de Condé. 
Libourne, mardi 8 janvier, hôtel Loubat. 
Périgueux, mercredi 9, hôt. des Messageries. 
LEROY, 75, rue Faub.-St-Martm, PARIS-X». 
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CONVOI FUNÈBRE ̂  V.Î.Weffi'ô 
Monpillier et leurs familles prient leurs amis et 
connaissances d'assister à la levée de corps de 

M. Abel MONPILLIER, 
qui aura lieu dimanche 23 décembre, à l'hô-
pital Saint-André. 

Réunion à dix heures un quart. 
Le corps sera transporté à Saint-Loubês, où, 

aura lieu la cérémonie. Réunion à l'église a 
deux heures 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE atue^îi M 
civil de Bordeaux, et Mme paul Toulon, M. Al-
bert 'touton, M. l'abbé Robert Touton (au 
front), MM, Pierre et Jean Touton (au front), 
M. Louis Touton, M"" Marie-Thérèse et Hen-
riette Touton, M»e Marguerite Toulon, M. et 
Mme Georges Poulain et leurs enfants, M. et 
Mm» André Touton et leurs enfants, M. et M»» 
Roger Touton et leurs enfants, les familles 
Th. Bahans, Saint-Fort, Mortier, Vergnes et 
Dubosc prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve H. TOUTON, née BAHANS, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, tante et 
cousine, qui auront lieu, le 24 décembre, en 
l'église Saint-André. On se réunira à la mai-
son mortuaire, 31, rue de Cheverus, à neuf 
heures un quart, d'où le convoi funèbre par-
tira à neuf heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, lit, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈÏRElrMeu
R

e
ogef ̂ : 

maret, M. et Mme Solé et son fils, et la famille 
Monge prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jean MONGE, 
leur époux, oncle, grand-oncle et cousin, qui 
auront lieu le dimanche 23 courant, dans l'é-
glise du Sacré-Cœur. 

On se réunira à une heure un quart â la 
maison mortuaire, 2U, rue Pelleport, d'où le 
convoi partira à une heure trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Les familles Bordes, Mazilié, Laville, Cha-

brière, Kerstéghy, E. et A. de Pâlot remercient 
sincèrement ies personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mm< Jules BORDES, née MAZILIÉ, 
et les Informent q-u'une messe sera dite a 
Saint-Michel le lundi 24 décembre, à 9 heures. 

REMERCIEMENTS Les familles Cou-
raud, Pagès, Clergue, 

Desplat, Lespès, Couraud, Généraux et Cou-
din remercient bien sincèrement les person-
nes qui leur ont fait l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M. Oscar COURAUD. 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie en cette douloureuse 
circonstance. 

Un messe a été dite dans l'intimité. 

ANNIVERSAIRE SSS: 
cembre. à dix heures. Elle sera offerte pour 
le repos de l'âme de 

André BERBINAU. 
La famille y assistera. i 

Vu au parquet : 
Le procureur de la République, 

GUERITÀUD. 

ARTHRITIQUES 
En hiver, le traitement le plus efficace, 

le plus agréable et le plus économique, 
consiste â faire régulièrement usage des 
LITHINËS en comprimés de la Société des 
Eaux de Martigny, • SOURCE LITHINEE». 

L'étui de U comprimés pour Vi litres d'eau 
minérale, 1 fr. 75. Toutes pharmacies. »■ outte, 
Gravelle, Reins, Foie, Voies urinaires. 

Dépôts â Bordeaux : Pti'«« Bousquet, rue 
Sainte-Catherine; Grande Pharmacie Saint-
Projet; Grande Pharmacie du Centre, 20, rue 
Sainte-Catherine ; Fosse ett$X 70, cours d'Al-
sace-Lorraine, Bordenave, 55, cours Inten-
dance; Ph>" Lostead et Dénoue, & Pau. 

Société Marseillaise (Je Crédit 
Le Conseil d'administration de la Société 

Marseillaise a décidé de distribuer, à dater 
du 5 janvier 1918, un acompte sur le divi-
dende de l'exercice 1917, contre remise du 
coupon numéro 63. 

Cet acompte sera payable comme suit, 
sous déduction deis impôts : 

Fr. : 12.50 pour l'es actions libérées entiè-
rement ; 

Fr. : 6.25 pour les actions libérées de 250 fr. ; 
Fr. • 3.125 pour les actions libérées de 125 fr. ; 

A MARSEILLE: Au siège social, rue Paradis, 
n° 75, et dans ses bureaux de quartier; 

A PARIS : A sa succursale, rue Auber, 4; 
Et dans toutes ses agences. 

Principales Opérations 
de la Société Marseillaise : 

ORDRE DE BOURSE 
COUPONS — ESCOMPTE 

COMPTES DE DEPOT 

SAVON d8 MÉNAGE 
%*PB^ W I ^(Garanti non silicate) 

LIVRAISON IMMEDIATE 
Postal 10 k. brut,26 fr.; pnr 5 postaux. 35 fr. 
CalssedetOwk., 240'; de 50 k. 1 1 î»'. foremb'. 

ON DEMANDE REPRÉSENTANTS SÉRIEUX 
SaïonasriaM. FOURNIER. 99,r.Paradis.Marseille 

* Les COSTUMES pour MESSIEURS, 
Les IMPERMÉABLES pour HOM-

MES et DAMES, 
Les superbes REPRODUCTIONS et 

AGRANDISSEMENTS de photogra-
phies en portraits d'art, 

Les PLUS BEAUX BIJOUX, 
sont vendus avec des 

Conditions spéciales de paiement 
AUX 

GRANDS MAGASINS DU TRQGÂOERO 
11, rue Franklin, Paris*XVF 
Demandez catalogues illustrés et mé-

thode permettant d'obtenir des vête-
ment allant à la PERFECTION sans 
essayage. 

Expéditions franco dans toute la 
France. 

La Maison accepte des représentants. 

HERNIES 
£n venta dans toutes /ea Phonmectma 

jDURtE ouTRAIïcMENT3 SEMAINES -NoticeFia5urdemande-\ 
l(jMm\lR.Ph)miy,fyÛ3sse.SlSiKieChèiyMi\}\LLYrSeine)^ 

m 

PILULES VEGETALES 
DE l'ABBAY^DECLERMQNT / 

VERITABLE OOUVF.NCE » 1 

I Ri»*i»JOign«'rnïnt9 & Brochur-e Gratuits 

S.THÉZËE a LAV/ît iMannmn 

HÉPATIQUES 
tous les 2 ou 3 jours 

un Grain de Vais 
au repas du soir régu-
larise les fonctions 
digestives. 

HERNIE 
Chutes de Matrices 

La Nouvelle Méthode de MJoëi DEMEURE 
l'tiabile spécialiste herniaire de Paris, est la 
seule gui procure, sans gêna ni interruption 
de travail, un soulagement immédiat et la 
guérison définitive des hernies ou descentes 
les plus grosses et les plus anciennes, comme 
l'ont prouvé les nombreuses' guérisons pu-
bliées : 

Chaque jour, M. DEMEURE reçoit des let-
tres de remercîments de personnes soula-
gées et guéries par sa Méthode. 

Nous avons la ferme conviction d'être utiles 
à nos lecteurs en leur conseillant d'aller voir 
en toute confiance le GRAND SPECIALISTE si 
connu et si aimé dans notre région, qu'il visi-
te depuis plusieurs années, et qui recevra à : 
Bayonne, dimanche 23 déc, hôtel BiLbaïna. 
Pau, lundi 24. hôtel Hei.ri-lV. 
Orthez, mardi 25, hôtel Central. 
Lannemezan, mercredi 23, hôtel de la Gare. 
Tarbes, jeudi 27, hôtel du Commerce. 
Lourdes, le 28, hôtel Moura et du Commerce. 
Bagneres-de-Bigorre, le 29. hôtel Frascati. 
Barbezieux, 1er janvier, hôtel Boule-d'Or. 
Angoulême, le 2, hôtel des Trois-Piliers. 
Blaye, jeudi 3 janvier, hôtel du Médoc. 
Lesparre, vendredi 4, hôtel du Lion-d'Or. 
Thivïers, samedi 5, hôtel de France. 
BORDEAUX, dimanche 6 janvier, hôtel du 

Centre, 8, rue du Temple. 
Saintes, lundi 7, hôtel des Messageries. 

• Libourne, mardi 8, hôtel de France. 
La Rochelle, mercredi 9, hôtel de France. 
Rochefort, jeudi 10 janvier, hôtel de France. 
Jonzac, vendredi 11 janvier, hôtel de l'Ecu. 
Bergerac, samedi 12 janvier, Grand-Hôtel. 
DEMEURE, 52, boulevard E.-Quinet, PARIS. 

Chutes de Matrices, 
Varices, Varicocèles, 

Hydrocèles. 
Méclalll» d'Or 

« l'Exposition des Alliés 1915. ^CSS" 
-Soulagement immédiat et garantie de 

guérison, souvent en quelques semaines, par lef 
Appareils "NORMAL" snns ressort, inventée 
par A. DECHAMP, 135, B<" Magenta, Paria. 
Ce renommé spécialiste, dont la réputation n'est 
plus à faire dans notre région.^recevra gratui-
tement les nombreuses personnes qui chaque 
iour ont recours à ses soins éclairés, <ie 9 à 4 h. è 
La Roche-sur-Yon, lundi 24 déc, h. Pélican, 
La Rochelle, mardi 25, hôtel des Etrangers 
Ooutras, mercredi 26, hôtel de la Paix. 
Terrasson, jeudi 27 décembre, Grand-HOteL 
Limoges.vend. 23, h.Vevriras. r Monmiailler. 
Lesparre, vend. 4 janv., hôt. du Lion-d'Or, 
Pons, samedi 5 janv., hôtel de Bordeaux. 
Niort, dim. 6 janv., hôtel de la Brèche. 

Le plus grand choix de 

BRACELETS-MONTRES 
CADRANS RflOTUM & 
OERRES incnssnoLEs 

Bijouterie actualités 

Les célèbres Chronomètres Maxima, 
la Nationale, Le Chronocoq. 
Demandez le dernier catalogue complet illustré df 
Êdouard DUPAS Comptoir National d'Horloger» 

à BESANÇON 
MAISON FRANÇAISE 

f """N 
EAU PURGATIVE FRANÇAISE 

PURG0S 
action sûre et douce 

de l'Eau de Vichy alliée aux Se/t purgatifs 

Dans toutes les Pharmacies. 
V 

' Demandez WIONTBES _ 
* BIJOUX et ORFEVRERIE 

à G.TBIBAUDEÂU tiV,BESAHÇ0N 
<ir 4*" Prix, 25 Médailles d'Or au Concours 

àf rnbte.rvatoire. FRANCO TARIF ILLUSTRE. 

L 'HEVt?PLe P,US PULSSANT 
ni V médicament. 

Baût excellant - Bonne Digestion. — C'est la. 

M0RUB1LINE 
tn Bouffes concentrées et titrées. 

Convalescents, Anémiés, Tousseurs 
Bronchitiques, Tuberculeux, etc. 

1/2 flacon 3.50. flacon 6 fr. f anco poste. Notice gratis, 
PHARMACIE du PRINTEMPS,32, r. Joubert, Pari! 

et toutes Pnarmacies. 

IMPUISSANCE 
y et à tjut âge ptr 
Q la Nymblne-.cft^ ■ 

RAPIDE 
CERTAINE 

puissant et iaoffen&if des aphrodisiaque», 
■A l'.Mli) déposéetanpr. p.leeorpsmédic. 

.')Nymbinç ii, r. Pont-Nenf,P*ri|._ 

Sauvez vos Cheveux 

Pétrole HAHN 
PRODUIT FliANÇAlS 

Gros : f. VIBERT, Fab", LYO>'' 

U Directeur ; Ri. GOUNOUILHOtt 
Le Gérant Q. BOUCHM 

ImplîmeT^ 
» t Rue Guiraudo. U. Bordeaux 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
Samedi 29 a, ..ouilire, ù neuf 

neurcs, écurie Peraruuuit, place 
au l'ont. 11, liorueuux-Biisuue : 

Cintj chevaux, deux lauuaux, 
nu omnibus, quatre coupés, trois 
yiuioi'ias, un hreack, harnais 
Simples et doubles, accessoires 
B'écurië, etc. 

Au-comptant et 10 % en sus. M DUVAL Commissaire*. 

ADJUD011 vol" après décès. 
Le dimanche C janvier mis, à 

10 h. mat., ù ressac, étude de 
M0 Liltu.Z.Z.1, notaire : 

lo Maison à b», rue Séraphin. 
tb, el rue Cliaull'our, 34 bis. M. 
i. prix : ÏU.UOO tr. 

Ho .Maison à U1, rue Dalon, 16. 
U. a prix : 3,000 fr. 

3o Maison il LS*. rue Dalon, 16 
>is. M. ù prix : 5,000 fr. 

40 Maison a D», rue Courpon, 
,1. h prix : 12,000 tr. 
rénseig-., au not., M» Brezil. 

Etude de Mo BLONDEAU, not™. 

A1 

BUREAU DES DOMAINES 
DE MAULEON (B.-Pyr.). 

Vente de chevaux réformés 
Le jeudi 27 décembre 1917, à 

13 heures, devant l'hôtel de ville, 
à Mauléon, il sera procédé, par 
le receveur des domaines, à la 
vente aux enchères de 
8 chevaux réformés 

provênant des armées. 
Au comptant, 5 % en sus. 
Droit de préférence réservé 

aux agriculteurs, éleveurs et en-
trepreneurs de batellerie. 

2"AVIC M- Tersa a vendu son 
MVIO bar, rue David-Jolins-

ton, 7, Bx. Oppositions reçues 
Agence Moderne, 11, pl. Tourny. 

VENDEZ i BIJOUX 
RECONNAISSANCES jftflO/ et 
Dégaicmeni gratuit I UU 'Oplus 

Seul LÉGER vous les paiera TRES CHER 
8, rue nuguerie,a«J à5a., Bordeaux 

15. M. 
p. rei 

IDJLIDICATIO.N, le 9 Janvier 
rl 1918, a 13 heures, en la cham-
bre des notaires, 0, rue Ma'jiy : 

lo Maison rue Uuhan. 22, com-
prenant 'i corps de logis éievés 
chacun de S! étages. Mise à prix : 
l9,ooo tr. 

2o Maison, 36, avenue Jeanne-
'fl'Arc, comprenant : rez-de-
chaussée et premier étage. Mise 
& prix : 10,000 fr. 

A lMClinnC belle maison gen-A VCNllQt re hôtel, plein 
Centre, oô.Ouo Ir.; de 1 h. à 3 h., 
Lavigne, 213, r. Judaïque, Bdx. 

2°AVIQ M- Laconme a vendu rtlIO son épicerie, rue Mar-
g-aux, 19, Bx. Oppositions reçues 
Agence Moderne, 11, pl. Tourny. 

20 P LA T ES- PO II M ES. Ras-
ctl. d'Arès. Bx. A V. 

canières. 79, 

pdé couvreurs, plombiers, zing», 
»al. début 1 fr. VU., 51, r. Ornauo. 

A V. maison, jardin, r. Croix-
de-Seguey, 16 p«>, dont li poes 

de libre; très pressé, llèpart. 
Lateulade, 17, ail. Damour. là3" 

D n demande prixfaiteur, 120 fr. 
les l.oou pieds; petites récoltes 

moitié. Ec. de Guitard, 23, boul. 
Gare, Libourne ltégisseur ddo et 
bols à vendre même adresse. 

M ENAGE français désire place 
valet. femms de chambre, mai-

son bourgeoise ou hôtel. S'adr. 
Hôtel moderne, r. Butïon. Bdx. 

Belle SALAMANDRE à v., 1S, c. 
de Toulouse. Mardi. 6'absten. 

n An a eéder face camp mili-
Dfin taire, tenu 25 ans par le 
même, se retire après fortune. 
Px 15,000. On vendrait immeuble 
Agence Moderne, 11, pl. Tourny. 

Oel-o.1 QLVLI 
veut VENDRE au compt nt 

ou avoir des AVANCES 
sur TiTRtS FRANÇAIS ou autres 

s'adresse de confiance à 
M. ANimi?, 10, piaee Puy-Paulin. 

Argent immédiatement. 
TITRES ENNEMIS OU NEUTRES 

O APC-^EMME 1™ cl reç. pens'" 
OnUC Mm» (i SVttOlIREAU. 
Consult. 95, r. Porte-Dijeaux, Bx. 

BACHES-TENTES I yâ^c'n^éJ^ 
TOILES A VOILES.- J3ACHIWL «», ruades Caures. Bx. Tél 32.I8. 

38, Allées de Tourny, 38 
DENTIER penec g«- tf* I 
lionne, garanti «j W 

iiiouuu uiiioa pas moi» 
Gratis, Méthode et preuves, 

taborEloiro JO.REK 
*?p~'bX<!'0-''-r-T-*<71x CS.-0.lU 

Paquet échantillon.O'50. Dépôt» Bordeaux : Ph'« Bouiquet, Ph" St-Proje 

«llTft DlAlin MAIm'ii chez A. I.ACAP , Pianos, 1!(>, ruo Sie-Caiheiine. AulUTIANU mBiOUla fr. au lieu de 4,50ô. Occasion unique. 

Bureau des Domaines de Bordeaux 
102. rue Sainte-Catherine, 102. 

Vente d'Issues et de Matériel 
Samedi 29 décembre 1917, à 

dix heures, 11, rue BecU, à Bor-
deaux, il sera procédé à la 
vente de: 

lit qx déchets fer feuillard, 
1.UO0 caisses, 55 barils, 5.500 sacs, 
1 quintal débris toile, i qx vieux 
fil de fer, 20 qx 15 objets et dé-
bris toile. 

Dans la même séance seront 
mises en adjudication - les brai-
ses, balayures de magasin, cri-
blures d'avoine, résidus foin et 
paille à provenir pendant le 
premier trimestre 1918 des sub-
sistances militaires. 

Au comptant. 5 % en sus. 
Le Receveur des Domaines, 

BONNAL. 

Q APC FEMME, 
drtUC classe, 

herboriste l« 
M"" Cil ATA-

(ïNKAUD, 47, r. S«-Catherine, B», 
reçoit pensionn. Consult. 2 è 5 b. 

Sage femme l« cl. Consult Pens. 
Px mod Soins antlsept Discret. 
M" Roland J0. pl Meynard Bdx. 

Pfl PC FEMME. Reçoit pension-
OHuC naire", consultations. M" 
Brumaud, à Mérignac (Gironde) 

SA
Q£ FEMME ,r.C. 

ARNACHEMENTS d'ordonnan-
ce pour olliciers, bonnes oc-

pasVLagardère, 12, pl. Aquitaine. 

pUREAU et chai moyen dem«' 
flans Bacalan ou Chartrons. Ec. 
^.ndron, 3, Pavé-des-Cliartrons. 

Capitalistes possédant gros ca-
pitaux pour acheter grosses, 

tnoyennes et petites maisons pr 

rapport et habit. Bordx et ban-
lieue et propriétés dem«" vite. 
iCazajous, 49. f. S'o-Catherlne. 

W muletiers sérieux d««. Scierie 
O Salagna, Castelnau (Giroe). 

6TOCK sciures de bois et bois 
de chauffage à vendre. Scierie 

galagna, Casielnau (Gironde). 

MARIAGES. 
300,000 tr., 

Demoisiio 24 ans, 
espér. 1 million, 

épous. M. b. situât., distingué. 
(VICTOR J„ r. Rodr.-Péreire, 59. 

DfllC A- V. 160 peupliers bonne 
DUlU sortie, 500 m. gare. Faire 
oll're. S'ad. Lucas, Pugnac (Gd») 

A V. bois de tonneau chêne. S'«r 

Semaine du Jard.Mérignac (G<i«) 

"tpAISSETTES vides 43x26x 12 et 
U ficelle usagée à vendre, 84, 
rue de la Itousselle, 84, Bordx. 

V. 10 propriétés boisées de 
A 25 h. à 700 h., ainsi qu'une très 
telle coupe de forest. avec très 
«TOS arbres haute futaie. Adr. 
.Vergnon, à Combiers (Char»") 

reçoit des 
pens., se charge enfants, 

mais seule, jardin, Mm« Claverie. 

ALLÉES IM0yfU9DS 

E MTQ SOINS 
il S y Opérations sans douleur 
CLIMIQUES Q£ BORDLAUX. lO, ruo Margaxx 

DENTIERS 
FMAT1ÊT17C Surveillances. — Agence de V E R T U R'Y . 
LNliUt ltS, Ex Fonci. de la Sûrelé D'. 24, r. Roaan f Aâtet particulier) 

MIEUX, MEILLEUR MARCHE 

SÂULiE..E, fabricant 
53, rue Porte-Dijeaux, Bordeaux. 

Fabrique riche parapluies, en-
:as. ombrelles. — Grande spé-

cialité de manches et poignées 
corne et ivoire. Articles anglais. 

La maison demande de bonnes 
ouvrières en parapluies. 

Spécialité D'AGRANDISSEMENTS Inaltérables 
Voir PHOTO LU MIMA 25 rue Sainte Cal herine, BORDEAUX 

TOUTES 
les Jolies CHAMBRES MEUBLÉES 

INDIQUÉES PAR AKA-JOURNAL 

Bureau des Dama nés de Bordeaux 
102, rue Sainte-Catherine, 102. 

Vente d'Issues 
Lundi 2i décembre 1917, a 

dix heures trente, à l'/Abattoir 
municipal, cours Saint-Jean, il 
sera procédé à la vente de 250 
issues de porcs français sacri-
fiés pour le ravitaillement de 
l'armée. 

Au comptant, 5 % en sus. 
Le Receveur des Domaines, 

BONNAL. 

6, RUE FKANtfLIN, H 
(Cours de l'Intendance) 

VENTE AUX ENCHÈRES 
A Pessac, en face de la mairie, 
le 24 décembre 1917, à 14 heures : 

CAMION AUTO 
. a 1 tonne 500 
HERBERT, huissier, Arcaohon. 

Au comptant, 10 % en sus. 

ON DEMANDE des carras-
sonnes châ-

taignier (i pieds. Fre propositions 
domaine lie - Nouvelle, Blaye. 

ON 

TRIAIMOIM-THEATRE 
TOUS LES SOIRS <- DU 21 AU 27 DECEMBRE inclus —> A S HEURES 45 

MATINÉES A 2 HEURES 45 : 
Dimanche 23, Xjuxxcii St4t, 3SO.av<5LX 2S 

A l'occasion de? Fêtes de la Noël, création à Bordeaux 
du plus amusantdes vaudevilles militaires: 

« LES DÉGOURDIS DELA IT» 
Pièce en 3 actes, de MOUKZY-EO.t et Ch. I>AW.ll.LANS 

Places rie 4 ir. 50 à i fr. 25. — Location au Thi âlre. de 2 à fi heures. 
Dimanche, Lundi el Mardi, location de dix heures à midi. 

ANGLA!,S
C 

— Professeur de Londres. Méthode directe cours et 
leçons, iour, soir, », rue Uu l'en»pie. — 10 Ir. par mois. 

I « IIIIC «nmm-i i IC A M C S A LO M O H ,001 îoien, 1, r. S"-Ca-LA VUt COmiTia a | J) ANOmerine, BOKÙEAUX. Pince Neiei Lu 
neiles nickelée» . 3:50. saramis pur crisial. Moimires soignées, 5'50. Dou-
blé inaltérable, 15'. Envoi contre mandai-posie. Indiquer l'âge myope 

Faites envoyer CADEAU t. utile vous et amis : 
^HBK «m «a m ^eSEfev procédé nouveau d'hiver mi-cuit. fort, non (ES JHft m» ma M» «Hicnlà. tranco pos al nare. lOkilos, 2ÎÎ Tr. «QPf^ W *tBSr 9 V Mandai G.Jacob, 18. r.d'Aix, Marseille. 

33 cst-Esxi-cri^aijfii 
Guérison certajine. Traitement 
infaillible, reconnu sans dan-
ger. - Mm» LAFFITTE, 84, cours 

Victor-Hugo, 84, Bordeaux. 
A céd. aig. rectiligne, jauge 7. 

lUIS ACHETEUR toiles jute 
' neuves et occas. toute lonfr 

et larg. Offres Favie, Havas, Bdx. 

FORCES TT T« tO O TVT "F*VT TJ 33 «3 A?h6le
u

to»tcs sortes de bouteil 
ifvec.la •L^1 J-^' J-^" ' JI-1J e=M "les. Hachemid, 166, c. St-Jean 

RA\OSNANJE expédiée à l'essai vous pouvez soumellrp eue persoun â votre 
volonté, mime i Qis'.ance. D:m. |fl. STEFAN, 82, b" St-Marcel, Paris, un litre H" 41. Gratis 

POUDRES ÊT CIGARETTES ESCOUFLAIRE 
On n'en trouve donc plus?... Si, PAfil au i «• 

BRONCHITE CHRONIQUE 
EMPHYSEME et toute» le» OPPRESSIONS, 

îîntm «ttTiÔDotce i totre oharmacien. Pour toit» o'esal enluite 62 G«*-Ru8. loutres (8.-0.J 

M CS1QUE. Horace, 18, rue Cas-
tillon, Bx. Vente et achat au 

compt de musique neuve et d'oc. 
Grande collection économin. en 
grand rormt à 0 fr. 30 et 0 fr. 40 

Achète boutei»" bordel"0». Faire 
off. E. Pinsan, 50, r. Borle, Bx 

l&UUKÏtUitS OLffltUBLii 
Allez faire votre choix 

PALAISUn MOBILIER.'iS.r.MIrai, 

AOIER RAPIDE. - Première 

slons . rond, carré, plat. Vin-
cent DECAUP 1^8, chemin du 
Petit-Bois, 138, Talence - Bordx. 

J 'achète toui : meubles, vestiai-
res, etc. Labo-de, 38,r. de Kater 

ENGEOL LAROUSSE 
GUÉRIT 

ENGELURES 
GERÇURES , CREVASSES COUPURES. BRÛLURE» ECZEMAS ETC. 
mm 2*-20 7>Pharmacie! ri 9.1 Cour. Balguerie.Bordeaui. F?ï g*50.JBM_ 

J 'achète livres, musique, •'> 
PIEU tous genres. JOURHE, 

10. rue DulTour-Dtibergier. Bdx. 

RHUMATISMES. Guérison radi-
cale par la Tisane des Pères 

d'At'rique.inO'ab'VOa.biCaudôi'M 

VIEUX PAPIERS 
Emile ItECHE (N.C.) maison fon-
dée en ltJ40, prévient le public 
qu'il n'existe aucun office offi-
ciel pour la récolte ou l'achat 
des vieux papiers. La maison Hè-
ch, les paie toujours beaucoup 
plus cher. Ne rien vendre sans 
demander ses prix, G5, rue de Iva-
ter, tél. 20.50. On prend à domi-
cile à partir de 100 kilos. 

• ACHETE machines à écrire t. 
w marques, Roneo, Gestetner. — 
D'Hondt,35,r.Petits-Champs,i'aris 

nu DEMANDE nénérateur semi-
Un tubulaire double bouilleur, 
•,U/j0 mètres surface chauffe; 
55, rue Villcdieu, 55, Bordeaux. 

TRANSIT-MÉDOC 
Vastes chais et magasins pour 
'marchandises à. entreposer, 61, 
c. du Médoc (proximité quais). 

M ariaocs hon., dise, pnr«.LexRé-
veil»,S bis,r.Sénéchal,Toulouse 

Moteurs Mimi 
Force, Lumière 

M.FONTANAUD 
9lbil1 rue ste-Groix BonUaux 

Spécialité de Rebobinages 
|tous systèmes, continu altern 

VENTE, ACHIT, L0C1TI0N 
Téléphone 509 

NflPI et Jour dc ''An' grand "WtL assortiment de huiles 
bonbons fins à tous prix. S'a-
dresser 21, rue du Loup, Bordx. 

A V. 100 barriq. b. chati«r façon 
transport -

modéré. Ec. 
cont. 110/220, prix 

Sol, Ag. Havas, Bx. 

TRAVAUX DE COPIE SOICNES 
Fournitures pour mach. à écr., 
46, c. du Chapeau-Rouge, Bordx. 

ANGLAIS COMMERCIAL 
3 leçons de 1 h. par semaine. 

COMPTABILITE 4MOIS 
Choque partie 10 ir. p. mois. 

COUAS NOUVEAUX 1" ET 15 

STENODACTYLO ̂  
pTmoi». «JOUK> SPÎi 1AUXPAU 
COKilliSPOaDANCE (Nolicc l«"). 
41, rue Maloec (i>rè» c" Sninl-Jean), 

3D. rue Ste-Caiiierine. T. 43-0'). 

Oa,PLATINE,«eoDENTI£RS 
ARGENTfRIE, DIAMANTS 

ACHETÉS AU MAXIMUM 
31, m Esprit-nés-Lois coûté GMMtre'j 

Livres Industriels 
1918. AGENDAS DUNOD parus 
Envoi franco contre mandat 3'GO. 
liEROGEâ, 8-10-12, c. Pasteur, B* 

LITERIE 
Lits complets, grands, petits et 
enfants; bercelonnettes, lits-ca-
ges, laine, plume, duvet et coutil 
MADltAC, r. Parlem.-St-Pierre, 27 

KINA MiCHÊLOT 
Voilà l'apéritif utile à votre 

santé, vous qui êtes débile, vous 
qui maigrissez parce que vous 
n'avez pas d'appétit, vous qui 
vous laissez ronger par l'ané-
mie, prenez avant chaque repas 
un Kt.\A MiCHELOT, et votre 
appétit reviendra, l'anémie dis-
paraîtra votre poids.augmentera. 

GARÇON ! UN MICHELOT I 

DEMANDE un JM homme 
comme aide-matelot pr na-

yie'at. en Giri". Fre propositions 
domaine Ile - Nouvelle, Blaye. 

A V. entreprise labourage termi-
née, Jument et gros chev" bre-
tons noirs 4 et J a. Prix modér. 
M" Guillaume, Cazaux-Lac, Gu« 

BUCHERONS demandés, 105,rue 
de Saint Genès, Bordeaux. 

nil DEMANDE un chef vigne-
Uli ron capable de conduire 
une équipe. Faire propositions 
domaine Ile - Nouvelle, Blaye. 

A U Berliet 18 HP 1912, torp., 
w. 6pi.Tourillon,C,r.Huguerie 

P AMIftN E-etahaye 4 cyl. 24 HP, 
UMInlUII magnéto Bosch, car-
burateur Claudel, à vendre. S'ad. 
de 2 à 4 h., 7, rue de Cheverus. 

Construct'ons mécaniques 
■ A Maison SUR et BOUSSET, 
l»M 105, rue de Kater, informe 
sa clientèle qu'elle reprend ses 
travaux de constructions et ré-
parations de machines de toutes 
sortes.entretien usines,etc.T.39.73 

DOCKS DES VIEUX PAPIERS...? 
4, me du Manège, npUAT au plus HAUT cours, papier^ 

à BORDEAUX. rlurlH I iroisses. vieux livres, corres-
pondances, eto. eto... Mise au pilon garantie. - Télôph. 44-S5 

JPlombase tics» Sacs rt. domicile. 

_
 R

 OUS ÉVITEREZ 
1/ OUS SOULAGEREZ 
* OUS GUÉRIREZ 

INFAILLIBLEMENT 

r ASTHME 
ATBO LA IHISK'VXU.UlIVSK 

A il torpédo 4 places 1914, Gré-
If» goire, 10-12 HP. Lapeyre, 

à Madère, Viilenave - d'Ornon. 

fMlAMPAGNE a Ed. Aubé » go'ût 
t* français : et brut 1906. S'adr. 
SALIS, 3, rue Gobineau, 3, Bdx. 

M OTEUR A GAZ 6 HP ma/ïné-
to à v., 105, rue de Kater. 

Perceuses 
de toutes capacités. 

SCHUTZ, 49, cours Pasteur, Bx. 

CROUPONS l»r CHOIX H,25 
Rue Leberthon, 03, Bordeaux. 

Affaires exceptionnelles 
EPICERIE - Mercerie-Comestible-
Comptoir* tenu dep. nomb. an-
nées de père en fils, bénéf. net 
5,000 tr. p. an, à céder apr. éco-
nomies. Loy. 700 fr. (meft valr). 
S'ad. Bur Aka, 12, Gal&-Bordel»» 

Tisane RAODL MATET au Goudron 
Celte tisane, absolument SANS RIVALES, 

agit avec rapidité aur 

Toula Its MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
Plus de Qainte* pénibles, plu» At Chaek 
d'étooSemcnt, plut de Maux de Geree. 

NUITS CALMES ASSURÉES 
latHaaonsabto aux personne» délicate» de» bronches 
qui craignent le FROID, la PLUIE. 1» BROUILLARD. 

SUPÉRIEURE eomme effet eux huile» 
de foie de aiorue les plus céputéei. 

"La Tisane RAOUL MATET'" 
lolet i »e» qualités exceptionnelles UH GOUT EXQUIS. 

Se prépare em Ufutiçn, toit i t'en, soit «score Mieux M lait. 

2'la boite chezlous les Pharmacien» fUr»olc«nprl«); par potfe 2'»5 
Depét : Raoul MATE 1', 9. rue Sainie Croix. 9. Bordeaux. 

HERNIE 
La Maison BARRERE, de Paris, 

informe ses clients qu'ils trou-
veront ses appareils à sa suc-
cursale de Bordeaux 

8, rue Voltaire, Bordeaux 
(In'.endance) 

Superbe Agranjissement 
30x40. — Retouche artistique 

d'une ressemblance parfai- «jtjt 
te, rendu franco au prix de I«£ 
Ad»»"- photo et mandat à M. Bon-
naud,Champ-<i<!-Mars,La Rochelle 

Gauuéran. prés (iu boulevard 
A VENDRE plus, échoppes neu-
ves et du terrain spécial avec 
plus, mètres de profondeur de 
graviers et sables. S'ad. au gé-
rant, 15, r. Charles-Bollack, 15. 

Instruments de musique 
cuivre, bois; piano, violons, 
mandolines, achetés b. prix. 
A LA GROSSE CONTREBASSE 
214. r. Sainte-Catherine, Bordx. 

BOIS DE CHAUFFAGE 
GHARBOK DE BOIS 

L.-A. VIDEAU et Fils 
89, cours d'Aquitaine; 135, cours 
du Médoc, Bordx. Téléphone 320. 

TOUT A L'AUTOGENE 
Réparations a domicile de ma-
chines agricoles et au;ies. — 
Maugeln, 45, r. de la Pépinière. 

0 

DÉCÈS 

GUTILLEURS 

propriété dem. 

ON DEMANDE 
M'ACHETE propriété Médoc tou-

des terras-
siers pour 

l'année 1918, pour établir fossés, 
logés, nourris, célibataires ou 
mariés, ou un entrepreneur qui 
procurerait l'équipe. Fro propo-

Suis vendeur huile d'olive extra 
ù -125 fr. les 100 ktil. pris Entre-pôt Bordeaux. Ec. Comptoir Ch. 

Berfiier, 51, cours d'Espagne, 51. 

D FMANIH" J="nes filles par-
tvta.KWUL tant anglais dési-

reuses servir table. Bonnes ré-
férences nécessaires. Renseigne-
ments Y. M. C. A., 37, allées de 
Tourny, 37, 2» étage, matin en-
tre Ui b. 30 et U Heures/ 

EU. de Bor-
deaux, mais, confort. 8 à 10 p., 

élect., dépendances, 1 à 2 nect. 
Ec. a Lecalvé, 12, r. Jules-Steeg, 
à Bordeaux. Agences s'abstenir, 

33 

pr entretien 
usine dem., 

connaissant tour et ajustage. 
Ecr. KIRPY, Layrac (L.-et-G.). 

Très beau cheval carte V4-sang, 
4 ans, et harnais neuf à ven-

dre, 71, chemin de Pessac, 71. 

DUBOURG, 20, rue de Guienne, 
demande bonne festonneuse 

machine; 5 francs par jour. 

dre. 

ondulée galvanisée, 
105x74, à ' 

Ecr. Réba, Ag. Havas, Bx 
TOLE feuilles 105x74, a ven 

PLACERAIS 20 à 40.000 fr. sur 
imm. d'un revenu net de 5 %, 

Ec. av. précis. Olat, Havas, Bx. 

Chaudronnerie de cuivre à cé-
der à Bordeaux pour cause 

de décès, vieille maison ayant 
une bonne clientèle. Ecrire à 
Lidas, Ajceoee Havas. Bordeaux. 

CAOC-EEMME. M"» Laferrère, 
OHUE diplômée, traitement 
des maladies des dames. Reçoit 
pensionnaires. Soirrs attention-
nés. Maison confortable, jardin. 
Place enfants et nourrices. Dis-
crétion, 103, cours Balguerie. 

(cause de) BAR MEU-
BLÉ à céder. Bén. net 

1,200 fr. p. mois, matér. import' 
b. état, 10 ch. meub., px à débat. 
S'ad. Bu» Aka, 12, GaH"-Bordel« 

Gd' POfiîufilTS, 15 tr. 
Pose direele ou d après photo 

l'LORIAN.11. rue Oauphine. Bx 

TEINTURE ^"S,. 
Usine LATAS5TE r— % 

3, Rue Lescure, 3, Bs ■ léi HJ7 ] 
PAS de FRAIS da MAGASINS I 

, S«nvi«-« . l>o«i,cn» — Kxi-yoïTiow». jm 

A U près tram Gradionan : 
W» domaine beau château, 

50,000 fr. GUY, 73, rue Soissons. 

A V. forte jument labour atte-
lée. Chât. Seguin, à Canéjan. 

MUTILES DE GUERRE 
bénéfice assuré toute :'armée par 

représentation alimentation. 
Ecrite M MONCLARu ET SES 

FILS, à SALON (B.-d.-R.) 

HUILE! D'OLIVE extra raffinée, coli» 
11 Rit.. 40 r.d'avance, 41 Ir. contre 
reino1 iranco domic. J. tlaitcicc et 
Fr*re», 8. rue de» Tanneur», Tunis. 
HfiLES SURCHOIX de table. D'a-
vnnee, colis 5 kil., 11 ir. colis 10 k., 
ÏO Ir., iranco domic. C remb1. 1 Ir. 
de plu» par colis. Ange Uagege, 
à Bougie (Algérie). 

Savons de Marseille 
C AL'flil « ^E PLIANT ». livral-
OMl U!l son Immédiate. — 
pour prix et condition», écrire 
à la SAVONNERIE PROVEN-
ÇALE, MARSËILLE-Sl JIST. 

iSAVON DE MARSEILLE 
Extra pur. Uarauti ? i O'O Imite 
Colis postai 10 kilos : il fr conlre 
mandat poste et 33 ir. conlre rem-
boursemenl. Huileries et Savon-
neries de Provence, M UtSEILLli 

LE K .Kl, 10 kilos, a?»'. PJT 5 postaux, 
122i. HUILE olive 

viciée 10 n res, 43'. Mandat o'a-
vauce. Conlre remb. 1 'r. par colis. 
LOISEL. fabricant,MARSEILLE 

SAVON bonne qualité non sl-
licaté, 'U tr. le postal 

de 10 kii., franco gare: par 10 
postaux, 23 fr. le postal, contre 
mandat adressé à la SA . 
NER1E OU MIROIR. SAINT-
BARNABE, MAUSEU.L* ■« 

|U|AHIAGES. Nombreux 
Ec. 

partis. 
M. de Luis, Ag. Havas, Bx 

POINTES-VIS Suis vendeur 
grande quantité. Ecrire Ruf-

ïst, Aaen,oe Havas. Baedeaus. 

youpilleurs, f charpen-
tiers, menuisiers.manceuvres 

demandés 48, rue Donlssan, 48. 

Achète à rente ou non mais.échop. 
doub, iard. ea-u. «taz» Noal-Hav.as» 

ACIER RAPIDE-:. 

Adresser comrnantit. 
ne Comme, 10, pase. uc 

' • -ur pis-
irrtfit. -ions. 
. .. An toi-

1 Ariègc, B* 

APUAT Plus haut prix meu-
fAUflnl bles modernes, anc, t» 
objets et reconn Mont-de-Piété. 
LABARRAQUE, 14, 0. d'Albret, B» 

FOURRURES 
»A L'OURS POLAIRE» 

63,r. P.-St-Georges et l,r. du Loup 
A l'occasion du Jour de l'An, 
VENTE RECLAME du 24 au 31 
décembre inclus, av. 25 % de ra-
bais. Stock important de vête-
ments de loutre et collets tous 
genres. Le 2i des primes seront 

offertes aux acheteurs. 

AUX FABRIQUES 
SUISSES RÉUNIES 

108, ruo Sainte.Oatherlno 
Bijoux de Mariage, Montres, 

Pendules, Orfèvrerie. 
PRIX DE FABIUQUE 

1 orA\lie M™ Minvielle a vend( 
""lu s. commerce, l.r.Dul 

four-Dubergier. Domicile él» 
Au Nérjociateur, 66, r. la Deviso 

18rAlîJO M"» Bonnefond a ven 
"»lw du son commerce, i 

boul. du Bouscat. Domicile él» 
Au Négociateur, 66, r. la Devise 

2°AUIQ M™ Nadaud a tendu s 
nalO comm., 53, ch. d'Arès 

Opp.au Négociateur,66,r.la Devisl 

Sacrifiée à 3,000', c. doub. emploi 

Épicerie-comestibles pr. St-Prfl 
jet, 1501 rec. p. jour prouvées 

Le Négociateur, 66, r. la Devisa 

Propriétaire de la Gironde cè<J 
fftl/C de vins, dégustation, pr. 
Unie pics Capucins. Recettes. 
35(1' p. j. (à l'essai). Prix, 3,000* 
Le Négociateur, 66, r. la Devisa 

Entre Niort et Poitiers 
Dans charm" pet. ville 2-Sèvra 

Maison av. enclos pr. gare, 12 p 
conf., chasse, pêche. Pi25,000 tu 

Le \('—o-inleur 66 r. la Devis» 

APUCTC7 INDUSTRIES nunCICi. COMMERCES 
UCUnC7 IMMEUBLES 
VCnUll/. PROPRIETE} 

par le NEGOCIATES 
tjtî, rue la Devise. Bordeaux 

A V. 2,selles angl. complètes b 
état. Ecr. Pierre, Havas, Bx 

MAGNIFIQUE BAGUE AN 
GLAISE vieux diamants 1 

vendre. Ecr. Blivat, Havas, BJ> 

BEAUTIFUL engllsh old dia. 
monds ring to sell. Wrltl 

BLIVAT, Agence Havas, Bordx 

A U 2 cuisinières 1 met.. 1 au 
¥■ moire L. XV 4 portes b 

état. Ec. Gérome, Havas, Bdx 

<CJr«a.sB pa «-i.-«£>-xr© 
Moteur et Gazo 25 HP, petii 
prix. Ec. Gérome, Havas, Bdxj 

I Vieuv TIMBRES- vieilles L 

ENVELOPPES tchat très cher. 1 
Letellier, à Clavtile (. tire). 

Pour créer 
a il a ires 

p. corres-
pond, indep. U 

CHEZ SOI 
(jaune!, Lvreux 

SAVON de ménage « Rob », le 
postal '0 11. brut27fr. ; 

les ; c: 1. post. 130 fr. ; les 10 colis 
past 250 fr., f«» port et emb., 
paiement d'avance; c. mandat, 
pos',. ou c. remb 1 fr. de plus 

.Robert BART à Salon (B.-d.-R.) 
par postal. Echant. 0,75 timbres. 

D fi MENAGE, postal 
lOktl. Si? ir. I" voire 
-.'are conl. rembours1, 

EJunil Ano.lis.ls. saîonneri» i Eslon (B. dn Rt). 

Contre UApipEQ n'employez 
les f nllIUtO que la non-

velle BANDE MEDICALE brev«» 
J3. 83. H. 

franco conlre mandat 2 fr. 60. 
U. SON, 7, r. du 24-Juillet, Paris. 

P r cause départ, je céder, ap-
part. 6 p. à ach. mobilier, val. 

ZJm fie. Bas. A<\ Havess Bx-. 

HUILE D'OLIVES 
de première pression, exlra su-
périeure, envoi pr colis postaux 
de 10 ktl contre remboursement 
de 41 tr. - Joseph BISMUTH, 
3, rue Al. • DJazira,, 8, TUNIS. 

ÉTABLISSEMENTS V« GAYET 
Huiles et SAVONS, à SALON 

(B. d.-R.), demandent représen-
tants. — Fortes remises. Ex-
pédient directement par pos-
ta ux-, -* Demander srl-x-. 

ON DEMANDE 
mois, 100 tonnes île COMBUSTI-
BLE pour chaudières, par se-
maine, livré estacade ou em-
branchement dooks Sursol, ou 
par camion à notre usine, paie-
ment comptant livraison. S'a-
dresser par lettre avec qualité 
et prix, «LA CORNURIA •, quai 
de Brazza, La Bastide-Bordeaux 

ON DEMANDE Uan1ter
3 mois, 100 tonnes ne COKE par 

semaine, livré estacade ou em-
branchement docks Sursol ou 
par camion à notre usine. Paie-
ment comptant livraison. S'a-
dresser par lettre avec qualité 
et prix, « LA CORNURIA quai 
de Brazza, La Bastide-Bordeaux 

A V. belle ch. mil. st. Henri II 
noyer mass., voit, o.mnib. > 

roues, b. occ. Ec.Jalot,Havas,Bi 

SéCr»3i»DC Deux l'amillei 
îlCdmlCnO demandées 
pour Cestas. — Paul BAUMAR 
TIN, 4, chemin de Pessac, i 

MOBILISE, ferblantier-zingueu 
à Arles (Bouches-du-Rliône) 

demande permutant Bordeaux 
Sauvé, 135, r. Emile-Zola,Talenc» 

AUTOS torp. occ. uniq., état n 
Paschoud, 46, r. Mandron, Bl 

D EMANDE 
manœuvres et femmes, 

 r-
coutremaltrq 

ch« 
min de la Palu, 7, Bordeaux 

pA UIONNEUR demandé pou» 
Urt«Il conduire grand camion 
82, rue Mandron, 82, Bordeaux 

On demande machines à trico-
ter pour bas et chaussettes. 

Ec. Siecour, Ag. Havas, Bdx. 

J 'achète tout: meubles, vestiai-
res, bijoux, bicycl., mach. à 

coudre, etc. Massez, 26, c. Cicé 

VSfêMES !? mo,tle récolte. On ¥'r™C0 demande famille av. 
références. Ecrire SEBENE, 12, 
rue Chanzy, 12, Libourne (G*»). 

Professeur latin ■ français-grec, 
s. place d'Aquitaine (au !«■). 

«W NE FUME QUE LE NIL 

■ER-BLANC, achète même ira 
primé.Ec.Bernard,131,c.Espaga< 

Bon chauffeur sachant conduiri 
cani. aut. dJ» empl. S'« Laurenj 
Jouany, a I-'onneuve, Montaubaî 

AMANDES coque tendre extra 
colis 5 kil., 14 fr. 50; 10 Ulfl 

27 fr. 50, domicile contr mandai 
Vente également en gros. Eli» 
Krief, 2, rue Marceschan, Tunis 

A VENDRE 
d'eau cl macaine vapeur prèj 
Bergerac. S'adresser M0 Robert1 
notaire, à Bergerac, ou Fayolle, 
à Pont-iie-Robert, par Bergerae 

PUCiffUIV M. REGOURD ra 
bnCVMUA cevra lundi 24 dd 
cemore un fort convoi de che 
veux tous genres, tous prixj 
21, rue Ohabrely, Bordx-Bastid^ 

Perdu vendredi 21 cour, ver» 
10 h., bracelet-montre or, dl 

la r. St-Rémi à la r. St-Fort pal 
r. Ste-Catherine, Michel-MontaJ 
gne, Mably, Huguerie. Prien 
rapport. 12, r. StrFort. Récomxl 

PERDU broche initiales en o* 
«a». -H» -r. d'Ars.ac-hon. -RM 

\ 



AVIS 

UMOMETIM 
LÂMBIOTTE F= 
NE SOULAGE PAS 

LA DOULEUR; 
ELLE LA SUPPRIME. 

Rhumatismes, Goutte, Lumbago, &° 
Gravelle, Sciatique, otc. 
Infections urinaires. 

L'UROMÉTINE guérit ei 
rajeunit les REINS et la VESSIE. 

RONDEPIERRE, Pharm. à PRÉMERY (Nièvre). 
Envoi franco contre mandat de Fr. 3.35 

NEilRASTMEl 
8nUi AUn spécialiste, Marmande Lot-et Garonne). 

E Guérison. renseigne-
ments gratuits. 

if-

IfllIUIE - SMIIHIE - STÉABIIESIE 
DE LA 

CIe Gle de l'Afrique Française 
Société au Capital de 5.000.000 

ft, Eue Esprit-des-Lois - BORDEAUX 

DEMANDEFIPÂRTOUT 
Fabrication Française 
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Couleur ambrée. 

Recommandé pour son économie et pour tons bêsoins. 

Les BOUGIES 

L'augmentation du prix de touteç les matières 
premières oblige la Maison L. FRERE, 

19, rue Jaeob, Paris, à élever le prix de 
quelques-uns de aes excellents produits. 

Le Goudron-Guyot se vend désormais 
2 fr. 60 le flacon. 

Le Quiniutn Labarraque 8 fr. la bou-
teille entière et 4 fr. 50 la 1/2 bouteille. 

Le Charbon-Belloc 3 fr. le flacon. 
La Pâte Regnauld 1 fr. 75 la boîte 

entière et 1 fr. 25 la 1/2 boite. 

PHOS 
Le plus exquis 
des déjeuners. 
Le plus puissant * 
des reconstituants. 

ALIMENT IDÉAL 
des anémiés, des convalescents, des sur-
menés, des vieillards, de ceux qui ent l'es-
tomac fatigué et qui digèrent difflcibment, 

SUCRÉ | SANS SUCRE 
3 fr. 65 la boîte 4 fr. 80 la boîte 

(15 r.éjeuners) 1 (32 déjeuners) 
Pour les personnes qui préfèrent le déjeuner 

peu sucré, il est plus économique d'employer 
du Phoscao sans sucre et de sucrer à leur 
convenance. 

« ... HEURE PAR HEURE, 
HANOTAUX EST VRAI.» 

M.nrice BARRES. 

LA PLUS SINCÈRE. LA PLUS IMPARTIALE, 
LA PLUS GRANDE DOCUMENTATION 

SUR LA GUERRE 

L'Histoire Illustrée 
de la 

Guerre de-1314 
GABRIEL HANOTAUX 
DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE 

< ...Ce qui a surtout entraîné M. Hanotaux à ne pas attendre la fia 
des hostilités, à braver les inconvénients d'une incontestable bâte, c'est 
la convenance et la nécessité de défendre devant l'opinion mondiale la 
cause de la justice, et qui ne se sépare pas ici de cello de la France. 

c ...Quand il s'agit d'histoire moderne et à plus forte raison con-
temporaine, l'écrivain doit en effet se résigner à ce qu'un jour ou l'autre 
son travail soit fatalement repris, complété, peut-être dépassé. Mais il 
n'en est pas moins, même en histoire, des œuvres appelées à durer, par 
l'assemblage du mérite littéraire, d'une ardente inspiration religieuse, 
philosophique ou patriotique, de» plus sûrs et plus consciencieux 
procédés de recherche. 

« Ce n'est point trop s'avancer que de prédire dès maintenant que 
l'Histoire illustrée de la Guerre de 1914 prendra rang au rang de 
ce» œuvres-là. » 

Ds LANZAC DB LABORIB, Le Correspondant, 10 février 1917. 

L'Histoire Illustrée de la Guerre de 1914, 
pat Gabriel Hanotaux, de l'Académie Française, est en vente 
en fascicules bi-mensuels(le l"etle 15). Le fascicule; lfranc. 

\ 

rJUBOL 
rééduque l'intestin 

La 4me Série (Fascicules 79 à 104 inclus) est vendue 
25 francs les 2ï> Fascicule» :: Les 5 Volumes. déjà 
paru» sont vendu» richement reliés, 20 francs le Volume. 

L'Édition Français» Illustrée 
30, Rue de Provence — PARIS 

importante Société industrielle 
I désire louer immeuble entier. 
Situation préférée allées, cours 
de Tourny, Chapeau - Rouge. 
Egal, pronoser autres quartiers. 
Ec. Nauriés, Ag. Havas, Bdx. 

Les LESSIVES S 
LA VIERGE 

AUGUSTINS 
GIRONDINS 

% Du CORAN BLEU 
L'ANÉMONE 
Mousseuses et Savonneuses 

fi 
B 
ES PRODUITS FRANÇAIS 

exclusivement fabriqués avec des matières françaises. 
[HaUfflSSBHSSEESBEESSEKtïHEIBSEHSSBaSEarE 

F'5, 
petier - rogneur demandé. Ec. 
Duchiron Agence Havas, Bx. 

A RMAGNAC nouveau propriét. 
distille sa récolte ann. Sous-

crire quant, sup. 15 lit. base 
.prix 1,300 hecto nu départ. Ec. 
Guy, Agence Havas, Bordeaux. 

M onsieur seul dem. chambre 
av. pension si possible. Ec. 

détails à Vertet, Ag Havas, Bx. 

S UIS ACHETEUR DE TOUTES 
BOUTEILLES lit) K U EL AÏS ES 

propres, rendues au chai, 0'65. 
BELLET, 28, av de Boutaut. Bx. 

On den.ande un ou plusieurs 
métiers à scier avec chariots 

diviseurs, volants 1,10-1,20. Ec. 
Vernal, Agence Havas, Bdx. 

Suis acheteur tous soldes-^, bon-
neterie, chemises, dentelles, 

rubans, damas, indiennes. Faire 
offres. Ec. Bergès, Ag. Havas.Bx. 

Jeunesi fem. sér. sacht tenir mé-
nages dein. pl. mais, bourg.ou 

hot. Bon.réf.Ec.Barad,Havas.Bx. 

Propriété demandée bols et 
prairies. Ecrire offres â Caus-

se, Ag. Havas, Grand-Théâtre. 

A U Terrain industriel 5,000m, 
S» eau courante, proximité 

gare Midi. S'adres. GAULTIER, 
93, rue Turenne, 93, Bordeaux. 

fi|l DEMANDE maître de chai 
Ufvl au courant rhums et al-
cools. Pressé. S'adresser Fen-
wick, 7, quai des Chartrons. 

îîtfccin P«î
n
l»iri>ORNÏMENT',l,rPr0'"""im •"''E1»' cours o»! M. S/Coolll, r ClIHUrC sera--3'p. mott.lour.iolrauDIni g, BUE OU TEMPLE 

N'oubliez jamais 
DE METTRE DANS CHACUN DE VOS ENVOIS 

â nos HÉROÏQUES COMBATTANTS OU a nos MALHEUREUX PRISONNIERS 

UNE BQ3TE DE VÉRITABLES 
TILLES VAL 
Recommandez-leur instamment 

d'en faire usage toutes les fois qu'ils sont exposés au Froid, 
à l'Humidité, aux Poussières, aux Miasmes, aux Microbes 

LES PASTILLES 
PRÉSERVERONT 

>> leurs Bronches, leurs >*ÇA:"&5>W, 

SOIGNERONT 
leurs Rhumes, Maux de Gorge, Bronchite 

et toutes autres Maladies dis Voies Respiratoires 
AYEZ BIEN SOIN de n'envoyer que 

tes Pastilles VÂLOÂ Véritables 
qui SEULES sont EFFICACES 

SOU toutes les Pbarmacies, en BOITES i» 1.75 
portant le NOM 

VALDA 

Constipation 
Hémorroïdes 
Dyspepsie 
Migraines 
Vertiges 
Entérite 

{ ■ ■ 

~ Etablissements 
Châtelain, S, eue de 
Vaienoleanea, Paris, 
et toute» pharmacies. 
Le botte, feo, S fr 80; 
l«» t lcotS0 trnne». 

(■)•»» MO». 
Aoad. i. Wtrtada* (91 U. «an». 

Pour rester en 
bonne santé 

prenez chaque 
soir un 

comprimé de 
JUBOL 

JUBOL, régulateur de l'intestin), fixe 
une heure constante aux iu b Misés.-

« Moin- que jamais il ne faudrait recourir, cire» les constipes, au» 
purgatifs, pas même aux laxatifs ordinaires, encore inoins aûx lave-
ment*.La rééducation intestinale par le JuJiol apparaît alors telle-
ment supérieure aux anciennes méthodes d'exonération de l'intestin 
qu'elle doit se substituer à toutes : donc il faut juboliser les récidi-
vistes de la constipation. ,

 D
.
 PÉB|CH0N> 

de ts> Faculté de Médecine de Lyon. 
Ancien interne rjes asiles. 

Pagéol 
I Energique antiseptique urinaire 

Ciiérit Vite et ra« 
dicalement. 
Supprime 

les douleurs de la 
miction. 

Evite toute com-
plication. 

Communication 
â l'Académie de Médecine 

du 3 Décembre 1912. 

prépare rlar.fi les Labo-
ratoires de 1 UfcdonaL 

Etablissements Châtelain, 
rue Valenciennes, Paris. 

La demi-boîtéfrarico 6 fr.60. 
La geie boîte, franco 11 fr. 

LE MAJOE.— DU Pagéol, mon garçon, 
et dans huit jours il n'y paraîtra plus. 

• J'ai le plaisir de vous faire savoir que voire Paséo] est un 
produit précieux, et qu'il m'a donné des résultats excellents -, Je le 
prescrirai toujours largement. „ . 

» Jfi vous autorise a publier celte déclaration qui sera utile a 
ceux flul ne connaissent pas vos merveilleux produits « 

Dr VÏNCENZO Rosso. Interne de rbôpital civil de Ceialu. 

lutos) torp. occas. uniq. état n. 
» Paschoud, 46, r. Mandron, Bx. 

lélos dame et homme état neuf 
r lais. b. p., 12 bis.r.Chauffour. 

Ichète à rente pet. maison av. 
yjardin. Ec. Quéllac, Havas. 

Jeune fille sérieuse brevet bon. 
éduc. réf. dem. emploi à Bx. 

Ec Bronlot, Ag. Havas, Bdx. 

Achat barriques Bordelaises 
usagées 1/2, 1/4 et petits fûts. 

Ec. Rinel, Ag. Havas, Bdx. 

CHAMBRE ET CABINET 
toilette confortables à louer, 
9, rue Calembert, Bordeaux. 

D ésire louer maison 8 à 10 p. av. 
jardin entre r. d'Arès et r. 

Tivoli, préf. boul. Caudéran. A 
prendre suite ou d'ici fin guerre. 
Holagray, 85, boulev. Caudéran. 

Achèterai comptantmeublébien 
situé. Bon rapport. Ec. Nies-

se, Agence Havas, Bx. Pressé. 

I ndustrie dem. pet. loc. av. ap-
part. Ec. Gautier, 23, r.Rénière. 

MECANICIEN S1^ 
usine de conserves alimentaires 
place stable. Références sérieu-
ses exigées. S'adresser 58, rue 
d'Armagnac, 58, Bordeaux. 

bonne occas. demandé. 
cx.Amiel.Ag.Havas.Bx. 

Du« c' trav.bur.ferait q.heures ou 
écrit ch. elle.Ec.Soyez,Havas.Bx. 

E ncaissements gérance d'imm-, 
par ex-fonct» finances réf. 1« 

ordre. Ec. Catiez, Ag. Havas,Bx. 

Employé dégagé obligations mi-
litaires demandé par grande 

marque pour visiter clientèle 
épicerie ville et banlieue. Bonne 
situation. Ecrire en indiquant 
réf. à Masias, Ag. Havas, Bdx. 

Bois chauffage, souches, bran-
des, à v., 28, r. Scaliger, Bdx. 

B ois chauffage, pin, chêne, ù v. 
S'ad. 02, c. de Cicé, 62, Bordx. 

MANŒUVRES, hommes et fem-
«H mes, au courant chai et em-
ballage spiritueux, demandés, 
?3, ruo des Etuves, 23, Bordx. 

Bonnes- références exigées. 

SYPHILISiVOIES URINAIRES 
INSTITUT SÉRCTHÉRAPlQuE D J 30D-0UEST, 23, cours it l'Intendance. Bordeain 

Même Maison à LYON, 17, rue de la Répu&iique. 

THERMOGÊNE 

guérit en une nuit Toux, Rhumatismes, Douleurs, Maux de 
gorge, Maux de reins, Points de côté, Torticolis. 

La Boîte (hausse provisoire) * 2 fr. 20, impôt compris. 

VOIES urinaires, écoulements, goutte matinale, prostatites. urétntes an 
ciennes, tenaces et persistantes; rétréaissomenis filaments urine; 
glaireuses. Incontinence, besoins fréi liants, impuissance etc.. etc.: 
syphilis et ses lunestes cons-q-uences. — Guénscn contrôlée. -

Institut de la Faculté de Pans, 5Î>, rue ti «guérie, Hurricau v 
T* l« jours,4e 10a 12h. et 3à7 h.; dim ,de lOâ 12h., ttpar lettre. Méthode supérieure du O' LATAME (30' année) 

ÎI-l-IE SIMONNOT 
FRE COMPOSE INSECTIÇIDË 

à l'hydrfcarbonatB do cuivre. Procédés SIMOMtGl, brevetés s. G. D. G. — L'emploi do ces deux 
produits coniormemenl aux indications, conserve la vi^ne.en par ait élal de végétation et mainiieni larêcolte. 
Bngrais complétai. Produits et E!ixg3."rt.isj c22.ixx1ic3.-ra.es. 
S'adresser à MM. ERASME SIMONNOT & Cie, fabricants, à CETTE 

iHARMACIE DES GALERIES 
J V A PH17Ï? Sa et «s'a, rue Sainte-Catherine • V/\v/nEiîx lace des IVouveiles-tialeries 

'xeculion RAPID& des 
'ordonnances médicales 
1 Fris roclixi-tf-j 

Bandages S ressort»} 4', 6', 8', 10' 
el élasiiques t 14. 15 ei 18' 
Ceintures tlss.iqoei. S 10 12' etc 
Corsetsèlasiiques. 25, 30 et 35' 
ItasàvaricPS 5. 6, 1 et h' 

Pastilles Para (Toui Rlrame) . O'50 
■sirop l'ara peciorul 1' 35 
Crème l'iorose pour le visage I1 20 
Kau 4s Ficur l'Oranger le lit. 1' » 
Plasino-l'er (Anémie) 3' » 

Noucelle Déconcerte 1- runçalsu 
— (Pommade) guérit... 

Erzéma et Affec-
lions de la Peau. 

Prix : 1 tr. 50 la boite. 

^MOIWOLJE 
pur BORDEAUX des 

Noël mfir Avant de faire vos Provisions, 
voyez nos étalages.- Prix modérés 

Comestibles, Volailles, Gibiers, Poulets et Dindes truffés tout préparés et sur commande. 
— Ballotines de Perdreaux, Faisans, Dindes, Pigeons. — Foies Gras truffés. — Truffes 
fraîches. — Boudins de Nancy, Côtelettes Bruxelloises, Pieds truffés, Andouilleites, 
Jambons de Reims, Galantines truffées, etc., etc. 

VINS FINS, CHAMPAGNES, MOUSSEUX, LIQUEURS de toutes sortes. 

POUR VOS CAI 
N'Hésitez pos ! Voirez nos Boîtes ricîies et nos 

Assortiments de IBonfooras, unicisjes à. Bordeaux! 
PRALINfrS, depuis Le demi-kilo 2 fr. 50 
DRAGEES, depuis Le demi-kilo 3 fr. 50 
FONDANTS, depuis Le demi-kilo 3 fr. 50 

— Assortiment supérieur.. Le d m-kilo 4 fr. » 

BOIMBOIMS Chocolat, dep. Le demi-kilo 3 tr. 50 
BONBOi\Sextra£npéiieiir. Le demi-kilo Set 6 fr. 
BOWSOS^S extra riche Le demi-kilo 7 et 8 fr. 
FRUITS Glacés Ledem.-kilo 3 fr. 50 

CHEVREUIL au détail. LUMDi 

96, RUE Ste-CATHERINE, BORDEAUX 

JEUX ANGLAIS 
JOUETS FRANÇAIS 

Assortiment important de JOUETS en feutre et peluche 
Poupées Grot .ques, Animaux Humoristiques 

\ # MECSANOS •<§§>": 

Pour El 
Pèlerines lmperméab!es 

CHANDAILS et COSTUMES JERSEY LAINE 
PETITS BAS ANGLAIS 

Vêtements Imperméables 
Pour PRIMES etHOL^^IES 

iMPERMÉABLKpourMilitaires 
CAIALOSUE franco sur demande 

BORDEAUX RECLAME du LUNDI 24 DECEMBRE 1917 BOHOEAUX 
SOLDATS huiffie^j.!

0
'" 0'B5 

f» n i niTê carton pâte coloriée, n'Oi ouLUA I o sePi pièces U o; 
habillées té'e bleuit, brasel 

mbes articulés, hau | I gQ POUPEES fa 
ieuraoc/m En boîle, la poupée 

MENAGE pièces 
e décorée trois I' » 

PnCCDCTC Paifomerio 1res CIQC 
OUI 1 IIL I O jolie laque, 3 pièces □ 33 
tfinr DOPUCC creionne pomoadour, VlUt'r UUntO isarni ures m- fiirn 
bans varies L Uu 

146, cours Victor-Hugo LUrOI 24 DECEMBRE 1917 148, cours Victor-Hugo 

JOUETS -ETRENNES UTILES 
POUPÉE chemise, chaussée, hau- OtAC 
leur oô ceutimèires & «u 
P UPÉB haB)ïllée. cosiume lan-
laisit, hauteur 34 cenlimnires ., 2 70 
BEBE dornipui*, eliemise chaussé h i 
Irauienr ;i!> eemimélres 

CH£MIN OE FER en boîie, 1 lo- 91.1c: 
/y comutjve. 5 ■w.inrins w 

BOITE So.dats avec lusil, quaire <)■ U 
suiets arlicuiés.. u TTU 

B.OITE contenant iSSoîdats, 1 Cheval, 
pâte incassable, couleurs e,aranlies 3i 7K 
înoffensives O lu 
BOITE de Ménage 'er baliu. 

La boîle 295 
COFFRET tapisserie aar'ni cane-
vas boie el ourrajies En réclame 2 60 
BOITE r'erme pâte incassable,con-
it-nani l;i animaux, i ber»;ère. 3 30 
BO'TE P&turase, l'à e incassable, 
comenant (i nnimaui. I berger 110 
PANOPLIE avec sabre, 

ïuuieiies »>leu horizon. 
képi el 2 10 

P Â RIO PL IE Fantassicis avec é'qui- Ot 1 fi 
pemenl coniiilei. ké'n bleu liornon O 1U 
CHcfifUN DE F&R en boîte, l lo-
comotive. <; wazons U 75 

CM î VAL carton, peint, sur rou 
e les 415 
AUTOMOBILE blindée, avec il fin 
cmion • "U 
LIT de Poupée i Lom. i i c/in Loni. r,u c/m 
anotrhanitiou . ( 2'15 2'60 

fcAC nioire, i orme mode, doublé ni- / t Q K 
tqnmni avec glace inférieure. En réclsmî Tf «J« 
MONTRE Dame argent ciselé, bon 1 Qi 
mouvenieiii cvlmrlre. iv 
SAVON '«n enveloppe, eau de i.o- Jï' (t K 
lo;ui; En réclame U Ud 

Grand Clioix clo 
COFFRETS et SACHETS Parfumés 

VASES majolique, décors rr Egianti fi QC 
lies a, Hauteur tm.5.. ...La pièce U Qu 

TOUR DE COU ei CRAVATE imitaiion 
aMranan, doublée satin, ornée panes C QE 
el queues En réclame O vu 
CHEMISE ►hinin: fin. lorrae empire 
iart;e passe ruban broderie bord den- / t n H. 
telle En réclame î»d 
.a t'nîotte assortie...... En réclame £^ 

CAMISOLE flanelle, nord lésion. 
En reclame 785 

SIBERIENNE 1 clans,drap anglais claque 
cariée, cuir uoir, petit talon. Ci Qli 

Du 35 au 41 O «U 
CHANDAIL avec col r.iballu. côie 
^i.;. marine el noir En réclame 990 
OAMIS -'LE a càie Richelieu,demi- O1 1(1 
ouvi r e beige et gris u IU 
CALEÇONS 

large ceinlu 
vigogne maille demi-iorte. 

ure beige et_gris. 3'30 
En réclame 1 

BAS laine et coton à côle l/l. mailla Qf On 
lorte En réel.ime O OU 

BOiiOiAtSX. — 24, 28. 28. 30, run Kamte-Gatherino. - BOROtMOX 

Luneêê 24- Décembre Î917, WEMlE«RÉm.&mE 
lorme droite ou croisée ÇO_STU!VIES pour HOMMES 

PARDESSUS DE "^7"ille ou ^e Voyage. 
Kéclame 69' 
Réclame 

PANTALONS TOiL I ̂ BO \ CHANDAILSSïn^'.c«0^|" 60 
PARDESSUS E 

3ANDAGESI 
i ressori .î>f, sans ressort. 1 O'. 

BAS à VARICES! 
bi lle qualité, depuis 5'. 

CEINTURES, depuis: 
»A!tT»K. r d'Alsace. S.I. Bords 

li 

M A f^TE A U X îur

|

bell0!' clra
l'
enes

, iaçou tailleur, col nouveau, nuit, marine et 

Elégants IVIANTEAUX sur belle raiine velours noir, niprine el nuances 
mode Réclame IOB 1 

|U|ÛNTEÛIIi¥
 1

"aba,d"le laine IMPERMEABILISEE-111 " » » » K.MW/'i veile.ornes poches ei ceiniure avec bouc, e coupe nou-
. Réclame I05( 

CAOUTCHOUCS sur uel e gabardine laçon tailleur, garnis poches el 
ceinture Réclame rfll ^ nouveaux !ourru;e loutre, cesior 

UULO oi)[)osum, marmotte., lîcc'auie lHSr! CRAKATES cintrées, opnohum 
iskunfTs.. Iteclanie 

k SE 
permet aux MENAGERES 

de teindre économiquement elles-mêmes, en 
NOIR *t toutes nuances, tous VÊTEMENTS : 

coton, laine, mi-laine, soie, etc. 
VENTE DANS TOUTES DROGUERIES, MERCERIES, etc. 

SYPHILIS 
(Guérison conlrô.ée) 

Clinirjiie WAbSERMAXS 
18, rue Vital-C.irles Bx 

ECOULEMENTS — Rétréclssemenis 
Traitement en une séance. 

EPiLEPTIQIES 
(AAINTERANT VOUS GUERIREZ 

tTHÉSITEZ PAS à demander 
au Laboratoire du Sud-Est à 
à Saint-Priest (Isère) les preuve» 
gratuites de la guérison de 
VEP1LEPS1E et des MALA-
DIES NER YEUSES. * mime 
de cas désespérét. 

LES PLUS FORTS 

LES PLUS PARFUR/ÏÉ8 

PÊLE'HÊLE neg dfineoB^s0"»0^23 6 
SACS Dame cuir mouton anglais, 

lermoir boule argentée, lor-
me mode Le sac 9f » 
•« fi II T P r- C renionloir pour Hommes 
lï! U N I HLO acier ou nickel, mouvemeni 
J.vPV, garanties sur facture. fi1 0K 

La montre O tu 

DLTIPIiiniDÇ en ondulé lorme nouvelle 
IL lu Nu Itl 5 grand «ol aviateur et po-
ches. Se lait en ciel,rose Champagne, Q Of « 
naitier, mauve el parme. Lepeignoiruô " 
111 D fl H Q salin, volani plisse accordéon, 

J U i U ia O avec rehausse unie, inirn 
Délicieux cqloris Le iupon 10 OU 

L'AGENDA 
('KeC'e e' V:rertSiS) 

des DAMES DE FRANCE 
Pour l'Année 1918 11 g 

hors d'œuvre. 4 pièces, man-
che argenl conirôlé. | r^f g Q SERVICES 

en écri.l peluche e' soie, l.e service 

Séries de MANTEAUX laine uni el 
mèlang» Inrme Irés mode.cou^e et rQl»» 
laçon soi.iiiées. Le manleau, 7S't u3 " 

Veniln exceptionnellement. 

CRAVATES^ 
noir, «rande taille, doublées satin i / 
idurreur La cravate I* 

écossaise cintrée 
d'Australie lustre 

doublées salin f / t 

Joiie pour Dame s : Chemi 
-ene LINGERIE ses. Pantalons, Cami 
soles. Petits Jupons, en bon shiriing 
garni dentelles, broderies ou tes- n or 
ions La pièce U Ou 

U OU P U H I D C a carreaux de couleur 
mUUbnUInO bon leint, article recom-
mandé pour Militaires ei i ravaïl- / l nr 
ieura La 1/2 douzaine >t Zu 

MOUCHOIRS ba-
;i jours, initiales brodées mnin /f 

La 1/a douzaine 
MnilfUniDC blancs toile batiste gtnre 
ÏÏIUUunUIflO Cambrai, vignettes lan-
taisie de couleur, taille 44 c m. "j* r n 

La douzaine / DU 
nirjnpÇÇÎIQ P°ur Messieurs* en drap rflfîUi-OOUu îantaisie «ris foncé, en-
tièrement doublés, col velours. 

Du as au 50 Du 53 au 58 
Le pardessus. . 67'" 

PI! ETC flanelle pour liantes, en belle 
UI L L i O flanelle colon, encolure et ni » 
manches lestonnées. Tontes tai les. Lap'ece u " 

PSI C P fl II C l'onr Hommes tricoi 
IfALtuUliO hygiénique bette'qïi5-w^'l 

ftfé. con'eciion Soiunèe. Le cal çoa 
n i Q pour liâmes laine mérinos noir. 
DAO maille fine unie semelles 
ren'orcées colon La paire 

rsey 
» 

3 25 
Plll nTTPÇ pour liâmes jersey coton, 
uULUI ICO maille fine pirretiére élas-
tique garnie nœud ruban toules QfOC 
nuances mode La^ulo;leu 
PUADCWTSIC leu'renoir cousu main. 
uHAnr.ni I 01 O avec petii talon. 

Du 3:> au 4U Du ^t au »3 
La paire... 6 90 7' 90 

Les jours de Noël et du 1er Janvier, les Magasins seront ouverts jusqu'à midi. 

"CAFES 1 
IflAJSET 

votre, éberte, argent. 
ONGLIEKS 

LES PLUS ÈCONOiV3.QUE§ 

ivoire, ébène, GLUCES à 3 faces, 
GLACES à ttjait} fantaisie. 

'.uspindus. 
toilette, l/apos vovage, 

FLllC0N:.lb%S. 
el VrOE-VOCHbS 

hiule fatilai'iie. 
PARFUMERIE DE 

et 
BIJOUX COLLIERS haute tantnisie 

PERLES, CORAIL. PENDENTIFS 
BARRETlES et BAQVES 

écaille et /aijiaisie 
■ pour Coi//ure. 

et COFFRETS 
Parfumerie. 

Baccarat et Saint-Louis. 
BOITES cristal faviaisic. 

TOUTES MARQUES 
■ne Sainte-C 

et place de la comédie DIMANCHE. VOIR NOS ÉTALAGES r 

LUNDI 
BORDEAUX 

DÉCEMBRE 1917 et suivants 

A l'occasion des Fêtes de NOËL et du JOUR de l'AN 
«BJBBaBBHBBBSSSSSSSSSMBSBBS^SSSBSSSSSMBBBBSSBSStS 

Grande Mis© ©n Vent© d© 

JOUETS - ETRENNES 0T 
Les MAGASINS ne fermeront qu'à 7 heures du soir, les LUNDIS 24 et 3] Décembre 

Ils resteront ouverts jusqu'à MIDI le jour de Noël et le 1er Janvier. 
♦ 

A SAINT-PROJET 
»4, 88, rue Sainte-Catlieriue «.place Saint-Projet) 

ÊoïTae COLS MONGOLIE rloubtès satin, pour 
Eolanis Depuis 

Choix consi 
déraille de 

PHI C guipure et nansouk brûlé, 
b U L O pour Dômes el Entants... Depuis 

I s | il r Irançaise Oonna Marine, beige el grise, 
LAINt qualité. L« 1/2 kilo 8'9Ï» 

Noire. 
lO'SS 

Uranil assor- r-| mni I DCC pour Dame» et Eniants : 
tintent de rUUnnUnbâ Collets, Renard», 

Cravate», nandes. >.^ncltoais, etc. 
Prix sans concurrence. 

RAYON DE LAYETTES ; 
Robes, tiouttteites. Pèlerine» de Baptême, Uamirs, Vête-

ments, Coiffures ei Lainages en lous genres. 

YELTY AGASIN Y 
JOUETS Lundi 24 Décembre 1917 ETRERIE 

DENTIERS - SOINS « EXTRACTIONS sï
r:i 

E. CH AUBU1V, Chirurgion . Dent sts 
de la Faculté d. Médecine, — 239^ Pleee Nansouty. — BOBDEAUX 

t%, Rue Sainte-Catherine, Bordeaux 

MAROQUINERIE r^ssfeTrl 

BIJOUTERIE fantaltsle 

ARTICLES EXCLUSIFS pour ÉTRENNE: 

STB aPTTlVXE C?TTE LE KTIXJ 

Poupée'^tet
6

'
 yeux fix"' chemi,%8r/(K!ElégantManteaoe

n
n
n 

Exceptionnel, le bébé L 40' 
Phpmicp «le iour forme empire, en belle percale 
UUulUlOu fme guirlande, broderie main 71 en 
genre trousseau La cùemise ' uU 

Le Pantalon assorti 7' gQ 
La Chemise de nuit forme Uimono 1 31 50 

Mouchoirs ̂ ^V^ul,^ 5*90 

lorme plissèe Irè» nouvelle.. Le manlea 

eau lainage noir, ma-
e eimarroa ggt „ 

Ponte pourDamesncaudeSuède l"d.oii, ■„ 
UdDlSen noir et toute» nuances, trois RfQfl 
bouton, nacre.;.. La pa.re u 
ggg pour Dame» .imili très Ans, en noir et 

nuance cuir 
Exceptionnel, la paire 3f » 

SBFViSÎÎBS
 D

P0nRe en beau duvel «lo colon 
Exceptionnel, la 1/3 douzaine 1150 

T. n i_ rP.Xcn» laçon verni et maro-Sac Porte'Tresor quin, double iot )} poche, garni glace, pane au dos. 

Les Magasins seront fermés le^25 Décembre, Jour de Noël. 
Demandez JPartout 

E CIRAGE CREME 


